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MÉMOIRES S. R. Canada.

\.—Le Fondateur lie 1(1 Présetiùifltm {^OgileiiiiJ>ar(j) : L'dhhé Plrqiut.

(1734-17C0)

P(ir M. l'abbé Auguste Gosselin, LL.D.

(Lu lc2;{inai IHOl)

i

Piiriui tant (l'ccoU'siiistiijm's (^ui, sdus la (lomiiiatioii française au Canada, surent allier

à un n'rand zMe [lour la gloire «le Dieu et le.s travaux de leur ministère un dévouement

sau.s bornes pour le bien de la patrie, je n'en eonnais piis qui aient montré plus d'attachement

au serviee du roi et de la Franee (^ue le digne suljàeien dont le nom est en tète de eette

notiee. L"abl)é i'ieijuet était vraiiueut de la raee des Fénelon, des Vigual, des d'Frté, des

Doliier de Casson, des Belmont. Sa devise, durant toute Ba carrière, semble avoir été:

Tout pour Dieu et la i)atrie !
" 11 aurait souhaité, disait-il dans une de ses lettres, pouvoir

étendre l'empire de Jésus-Christ et du roi, ses bons maîtres, jusqu'aux extrémités du

moiule." ' "Je serai trop heureux, écrivait-il encore, si mes petits travaux peuvent con-

tribuer en quebiue chose au bien de la religion et du service du roi. Ce sont là toutes mes
vues et nu's (K'sirs. et les sentiinents dans lesquels je veux vivre et mourir.^"

Tous les gtuiverneurs <pii se succédèrent de son temps au Canada rendirent hommage k

son <lévouement et ;\ son nu'rite. " Cet ecclésiastique est ]iarfaitenu'nt désintéressé, écrivait

un joui M. de la (îalissonière au ministre ; et il emploie une partie de sou revenu pour

l'exécution de sou projet (la fondation de la Présentation)."-' p]t M. Puquesne : "Il a servi

la religion et l'Ktat, disait-il, avec un succès incroyable, pendant près de trente années ; et

il s'est acquis uni' grande réputation par les beaux établissements qu'il a formés pour le roi,

au Canaila."' * MM. de la .buKpiièrc et Vaudreuil faisaient de la ïuême nuxuière l'éloge de

cet homme de bien.

La grande leiivrc. ruMivre par excellence de M. l'icquet. ce fut il'assurer à la France le

concours des nations sauvages, dans la lutte de notre ancienne mère patrie contre l'Angle-

terre pour la possession de TAméricpie du Nord, le concours, surtout, ou du moins la

neutralité des Iroipiois, qui, malheureusement, s'étaient toujours montrés si hostiles au

Camida. On compreiul Tinqiortance de cette œuvre pour la France, dans les vingt-cinq

dernières années surtout qui [irécc-dèrcnt le dénouement fatal, sur les plaines d'Abraham, de

ce grand drame où tant «rintérêts nuijeurs étaient enjeu. M. lMc(piet réussit au delà de

toute espérance.

' Lettre du '.' fcvrier 175-, mlve par M. Parkmau, ilaiis Montcalm and Wol/f, tome u, page 417.

' Lettre iiu'dite à M. de la Gulissoiiniore, 4 uoilt 1 74'.». Archives do l'archevêclH' de tiiiébtc.

' Lettre inédite à M. Rouillé, 18 yetobre 1747. Arcliives de l'archevécbé de Québec.

* Lettres idi/iantes, 17X3, tome xxvi, page 6').
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4 L'ABBÉ AUGUSTE GOSSELIN

Il avait un talent iiicro^-ablo pour attirer les sauvages, pour les mettre sous sa main,

pour les dominer, pour les civiliser. A part les Agniers, dont il avait fait son deuil, et cpii,

suivant son expression, " n'étaient plus regardés (^ue comme des Anglais," il gagna toutes

les nations irocpioises ;\ la cause de la France, sans compter les antres peuples sauvages,

dont il sut conserver et maintenir l'amiti'é. La victoire de la Monongaliéla, (pii a rendu
immortel le nom de M. de Beaujeu, fut due en grande partie au concours des sauvages. Au
siège du fort William-IIenry, M. de Montcalm avait sous ses ordres près de mille sauvages,

appartenant à (pnirante et une tribus différentes.'

Cet illustre général appelait M. Pic(piet " le patriarche des Cinci-Nations." L'intendant

Hocquart lui avait donné le titre d'" apôtre des Trocpiois." M. Duiiuesnc, parlant de Tabbé
Picquet, disait "qu'à lui seul il valait plus que dix régiments " - pour la cause de la France.

Les Anglais eux-mêmes, qui le prenaient pour un jésuite, reconnaissaient et redoutaient sa

force et sa puissance d'action sur les sauvages :
" Le jésuite de l'ouest, disaient-ils, a

détaché de nous toutes les î^ations, et les a mises dans les intérêts des Français."''

C'est surtout par la fondation de la mission et du fort de la Présentation que M.
Piequet réussit à détacher les Iroquois de la cause de l'Angleterre, et h les attacher h la

France. La Présentation était destinée à neutraliser autant que possible les effets désastreux

causés au commerce des Français avei- les sauvages par l'établissement du fort Oswégo sur

les bords du lac Erié : Uswégo, ce point noir, présage de la tempête qui allait éclater, et

balayer les Français non seulement de la région des grands lacs, nuiis des vallées du
Saint-Laurent, de l'Ohio et du Mississiiii.

Avant de parler du fort de la l'résentation, disons un mot de l'origine de M. Piequet, et

dt ses premiers travaux au Canada.

K

i

François Pi<ijuet ' na(piit à Bourg en Bresse, province de Bourgogne, diocèse de Lyon,

le 6 décembre 1708, l'année même ([ue mourut h (iuébec M"' de Laval, le premier évêque

du Canada. Il était le compatriote et l'ami du célèbre astronotne Lalande,'' avec le([uel, de

retour do ses missions, il ainuiit à s'entretenir de ce (pfil avait fait pour le service de la

France, de l'autre côté des mers, de l'espoir qu'il avait longtemps gardé de voir les Français

se maintenir en Amérique, et de la perte irréparable qu'avait faite la France en perdant le

Canada."

Il reçut dès l'enfance une éducation soignée, et fit de fortes études. Les lettres et les

mémoires qu'il a laissés témoignent de la culture de son esprit et de ses connaissances

pratiques.

Naturellement gai, aimant le plaisir, il était aussi doué (rune grande piété, et manifesta

de bonne heure sa vocation h l'état ecclésiasti([ue. On assure ([u'à 17 ans il prêchait déj;\

' Montcalm and M o//e, tomo i, page 485.

'' The Vongpiracij nf l'imdnr, tome l, pilge 5<i.

' lA'tiriK idijinntin, piitio 5e.

* Il signait /"iVc/ii//, et non pas l'iqtut, comme écrit M. Pnrliiniin. Voirie Registre île la Prt'sentation, con-

servé aux nrdiives pnmissiales d'Oka.

'' On montre il HoiU); en lîrcsmi, il IVglise do Bron, nn cadran solaire fait par Lalande, souvenir du grand

astronome A sa ville natale.

'' C'est (l'apris «en conversations avec l'ablx' l'ii;(|not et »es souvenir» ixirsonnels, ipie Lalande écrivit plus tard

la notice biograpliii|uo de son ami, insérée dans les htlnn édiJiauUs tl ciirieuimo, et citée souvent dans cette étude.

...'•••• •".
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dans les églises de sa ville natale. A 20 ans^l obtint de l'autorité ecclésiastique la permis-

sion de prêcher dans toutes les paroisses de la Bresse et de la Franclie-Comté."

Il fit sa théologie i\ Taris, et entra dans la société de Saint-Sulpicc. Ses supérieurs,

connaissant ses dispositions heureuses et précoces pour la vie de missionnaire, lui proposèrent

de l'envoyer au Canada ; il accepta avec joie. Il fut ordonné le 10 avril 1734, et partit,

presque aussitôt pour l'Amérique. Il arriva au Canada le 6 juillet, et fut accueilli avec bien-

veillance par ses confrères de Saint-Sulpice à Montréal. Il avait 25 ans.

***

Montréal, à cette époque, n'était pas encore, tant s'en faut, cette immense et magnifique

ville commerciale ([ue nous admirons. C'était un long et étroit assemblage de maisons en

bois ou en pierre, à un seul ou deux étages ; au-dessus de ces maisons s'élevaient les tours du

séminaire, les clochers de trois églises, les murs de quatre couvents, avec les arbres de leurs

vastes jardins. On apercevait de loin, h. l'extrémité est de la ville, un haut rempart en terre,

couronnt' [lar une redoute sur laquelle étaient montés queicjues canons. Toute la ville était

entourée d'un fossé profond, et d'un mur en pierre avec bastions, capable de la protéger contre

les atta(|ucs des sauvages, nuiis nullement de résister à la mitraille.

" Cette ville, dit un écrivain de l'éixxpie, n'a proprement que deux grandes rues longues.

La maison des sulpiciens et celle des jésuites occupent chacune un très grand terrain. Il

y a aussi le couvent des récollets, celui des hospitalières, et cel\ii des sœurs de la Congré-

gation." -

La population de Montréal était de 4,210 âmes, en 1739, et de 8,312 en 1760.'

Voici ('c ([ue Knox écrivait dans son journal, sur le compte des habitants de Montréal :

" Ils sont vifs et enjou('s, dit-il, et beaucoup plus recherchés dans leur toilette et leurs

parures, (pie ceux de Québec ; il semble exister une t'crtaine énudation à ce sujet entre les

habitants dos deux villes. A voir le grand nombre de robes de soie, d'habits brodés, de têtes

]iou(lrées de tout âge et des deux sexes, (pie l'on rencontre dans la rue, du nuitin au soir, un

étranger serait porté à croire que Montréal n'est habité ipie par des gens de grandes et indé-

pendantes fortunes." '

Quant aux mccurs du Canada, en général, à cette épocpie, voici ce qu'écrivait en 1730

la sœur Duplessis ; on sait (juc cette religieuse n'était nullement portée à l'exagération ; il

siiflit d'ailleurs de parcourir les documents de ré[)o([ue, les documents épiscopaux, en parti-

culier, pour s'assurer de l'exactitude de sa description :

" Nous sommes, dit-elle, dans un pays (pii devient jilus dur (pie jamais ; nous n'y voyons

rien ([ui puisse plaire ; on n'y parle ([Ue de misère, de nnuivaise foi, de calonmies, de procès,

de divisions. Tout h^ monde se plaint, et personne ne remédie à rien. Je crois ([ue Dieu

châtie cette colonie pour les crimes (pii s'y commettent, et les bons souffrent avec les méchants,

les uns pour s'épurer, les autres pour faire pénitence."

Elle ajoutait, en 1733 :

" Nous sommes dans un siècle où je crains tout, car la corruption est à son comble
; nous

' ÎAiUre» édijUwle.t, p. 3.

'' ifémoircs mr U» affaire» du Canada de 1749 i\ 17iiO.

'' Note (le M. l'aUb('' P. Koiisseaii, du B(''minairo de Saint-Sulpica, à l'anteur.

* A'nox's UisOirical Jowrnal, t. ii, p. 455.
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6 L'ABBÉ AUGUSTE GOSSKLIN

voyons (loK choses pitoyablos
;
on nous on mande de semblables. . . La charité est refroidie, et

il reste bien pou de foi dans le monde." '

Le clergé du Canada avait évidemment beaucoup à faire ; mais il fut à la hauteur de sa

tâche. L'auteur, déjà cité, des Méniuires sur les Affaires du Canada ne rend justice ni à M"'

.
de l'ontbriand, ni aux jésuites, ni aux réeollets, ni aux sulpiciens do l'époque ; il n'y a que
lo séminaire et le curé de Québec, M. Rcsche, qu'il traite avec bienveillance. Voici ce qu'il

dit des sulpiciens :

" Le séminaire de Saint-Sulpice, haut et puissant, se regardait comme le souverain et

l'arbitre du pays
;
on ne pouvait ni agir, ni rien faire à Montréal que conformément ;V leurs

idées ; censeurs du public, ils for(;aient les particuliers k leur ouvrir leurs maisons, pour y
voir ce qu'ils y faisaient

; la nomination des curés de l'île qu'ils avaient leur rendait leurs

vassaux soumis, avec lesquels ils agissaient en maîtres. Les généraux tremblaient sous eux,

redoutant leur crédit en France, dont ils faisaient usage dans les occasions."

De ce passage, en dépit du nnmvais esprit qui l'anime, il résulte clairement que les sul-

piciens avaient beaucoup de zMo et d'autorité, et cpiMIs jouissaient à Montréal d'une grande
induence

;
ce ne pouvait être v^a'au bénéfice des bonnes nueurs et pour le bien do la colonie.

Ils avaient la l'harge non seulement de la ville, mais de toute l'île de Montréal ; leur

ministt're était actif, laborieux.

Lorsque l'abljé ric([uet arriva an Canada, en 1784, le vénéral)le M. de Belmont n'était

plus. Il était mort le 22 mai 17.Î2, à l'âge de 87 ans, et avait été remplacé comme sui.ériour

du séminaire de Montréal par M. Nonnant do Féradon. " M. de Belmont gouvorna pondant

plus de trente ans, dit M. do Latour, avec un zMe et une sagesse qui le tirent estimer do

tout le monde." ^

M. Picquet demeura cinq ans à \rontréal, travaillant en commun avec ses confrères du

séminaire à la desserte de la ville et des paroisses environnantes
;
puis en 1739 il fut envoyé

par ses supérieurs à une mission plus en rapport avec ses goûts et les heureuses dispositions

que la Providence lui avait départies.

Il y avait au sud do Montréal, de l'antre côté du fleuve, une magnifiquo mission de sau-

vages domiciliés et sédentaires: la mission de Caughnawaga. On y compta jusqu'à trois

cents guerriers iro(pn)is. Fllo était sons la direction des pères jésuites. Il y avait un fort,

une église, et un magasin où les sauvages pouvaient se procurer tons les objets dont ils

avaient besoin, sans être obligés d'aller à Montréal. Les missionnaires tenaient en effet à ce

que leurs néophytes allassent le moins souvent possible à la ville, où ils avaient trop facile-

ment l'occasion de se procurer de l'eau-de-vie, ce iioison funeste qui leur était si dommageable.

On fit beaucoup do bruit, dans lo temps, au sujet do ce nnigasin, (juc tenaient les demoiselles

Desaulniers, sous prétexte ([u'olles faisaient un commerce de contrebande avec les Hollandais

d'Albany, auxquels, disait-on, elles revendaient le castor qu'elles traitaient avec les sau-

vages.' Les choses allèrent si loin que M. do la Jonquière, gouverneur du Canada, crut

(>1

' Letlreu de la R. M. Marie-André Regnard Dupksm de Suinte-Hélène, publiées par M. l'abbé Verreau dans la

Beinie canailienne, t xii.

' Mémoires sur la vie de M. de Laval.

' Mnntcalm and Wolfe.—Mémoircn tnr les Affaires du Canada.
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devoir faire fermer ce magasin et passer en France les demoiselles Desaulniers, ainsi que le

P. Tournois, qui était alors directeur de la mission.'

De l'autre côté de Montréal, au Sanlt-au-Récollct, se trouvait une autre mission de sau-

vages sédentaires ; il y avait en 1716, cent cinquante guerriers iroquois, algomiuins et

luirons. Cette mission, commencée en 1696,- appartenait aux sulpiciens. Li- séminaire

de Montréal y avait fait construire une belle église en pierre,'^

En 1714, les sulpiciens demandèrent à la cour de France, par l'entremise de M. L'Echas-

sier, supérieur de Paris, (pic la mission fût transportée au lac des Deux-Montagnes ; et il

fut convenu, en eitet, "qu'il était nécessairi' pour le bien de l'île de Montréal, et la mettre

à couvert des insultes des autres sauvages, en cas de guerre, de placer cette mission à l'en-

droit demandé." *

Le gouverneur, M. de Vaudreuil, et l'intendant TJcgon signèrent le 17 octobre 1717, en

faveur des sulpiciens, l'acte de concession du terrain du lac des Deux-Montagnes ; cette con-

cession fut confirmée par le roi le 27 avril 1718, et enregistrée au Conseil supérieur de Québec

le 2 octobre 171!».

La mission du Saull-au-Récollet fut close en 1721, et transférée alors au lac des Deux-

Montagnes. Les sulpiciens se b'itèrent d'y organiser tout (> qui était nécessaire ]wuv l'instal-

lation de leurs néophytes. On y construisit un fort et une église en pierre.'

C'est à cette mission du lai' des Deux-Montagnes (pie M. Picquet fut envoyé en 1739.

^P y resta dix ans.

Ceux (pli ont visité le lac des Deux-Montagnes n'ont pu s'enqx^'cher d'admirer cet

endroit enchanteur, cette belle nappe d'eau, sillonnée par les vaisseaux qui descendent ou

remontent l'Ottawa, ce superbe établissement d'Oka,'' gracieusement assis au pied de collines

verd(jyantes, et derriJ're ces collines^ les deux montagnes, bien garnies de bois sains et

tontfus, (pli ont donné leur nom au lac et à toute la contrée avoisinante : sur le soniniet

d'une de c(_'s montagnes, se dessine un |tetit groupe d"ermitages, dont r(''clatante blancheur

rayonne sur la sombre verdure de la foirt ; le touriste;, en les apercevant de loin, se rappelle

involontairement le célèbre pèlerinage de lu Miulninxi dcl Sas.so, h lu tète du la(; Majeur :

' M. Puqueene, successeur de M. de la Jonquière, écrivit plus tard au ministre pour lui demander de renvoyer
à la mission du Siiult-Saint-Louis le P. Tournois qui l'avait si bien dirigée- (Rapport Kur l' s archives du Canada
18S7, p. clxv.)

'' Note de M. l'abbé Cuoq, prêtre de Saint-Sulpice, et membre de la Société royale, à l'auteur.

' " Il y (OTSsède encore un domaine." (Ibid.).

' Arrêt du Conseil de marine sur le changement propo.sé pour la mission du Sault-au-Kécollet, ;il mars ITifi

Ar(îhive8 dts l'arcbovêcbé de Québec.

' Le fort était sur la pointe qui s'avance dans le lac, à l'endroit où s'élt've la maison des messieurs de .Saint-

Suljiice : une partie des murs a été conservée dans la construction de cette maison. Il était de forme quadran-
gulaire, et renfermait une partie de ce qui est anjourd'lnii le jardin. Une nouvelle église a remplacé l'ancienne

gui est devenue la proio dos liamnio-: en 1877 : elle est de style roman.
" Le nom d'Oka u été donné à la mission du lac par M. l'abbé Mercier, lorsqu'il en était le directeur, en 1807

Oka est un mot sauvage, (jui veut dire poisson don'-.

" Ces collines, formées ('j sable aride, et minées sourdement par l'action de l'eau qui descend des montagnes,
inena(,^aient, il y a queliiues années, de se dé'sagn'ger, et le sable envahissait dé'ji le village, lor.sciuo M. l'ablié

I»febvre, le curé actuel d'( )ka, proix)3a à ses confrères de Saint-Sulpice un moyen d'arrêter le Iléau, Le séminaire
de Montréal souscrivit généreusement à sa proposition. Dans l'espace do (luehiues semaines, plus de ciiupiante

mille arbres, pins, (U'dres et épinettes, furent plant('s sur ces coteaux sablonneux
;
puis, entre les rangées d'arbres

bien align('es, on sema à profusion de la graine de mil et de trille. Le sol, désormais prott'gé contre le vent et
consolidé par les racines des arbres, se couvrit l)ioiit("it d'im gazon vigoureux. Les collines autrefois dénuii('es sont
maintenant revêtues d'une riche verdure; et tout danger de désagr(''galion a disparu. .lamais l'ancien adage ne
s'eut n.ieux vérifié : Onwe ItUil pwiclum qui mincuil utile dvdci.
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ce sont Io« cliapoUo» du Oalvuirc,' qui doiviMit U'iir i-xintoncc !\ M. Piccinot ; témoiiiH viviuits

(le sa fui, de hh religion, do sa piété, elloH jKTfiétuent le souvenir de non nom et firoelanient

bien liant son zèle éelairé ponr la civilisation des sauvages.

Pour le liiit que l'on voulait atteindre, former une mission de sauvages sédentaires, et y
attirer lo plus de sauvages possible, afin de les christianiser, on ne pouvait choisir un lieu

plus favorable (pie le lac des Deux-NEontagnes, car il se trouve précisément sur le chemin ([ue

suivaient les Algonquins, les Nijiissings et les TFurons l'/rsfpi'ils descendaient pour la traite h

Montréal ou à Qnél)ec. M. Picquet les guettait au passage, les attirait ;\ lui, les engageait à

rester plusieurs semaines h, la mission, et leur enseignait les vérités de la religion. 11 ne se

passait pas d'année (pi'il n'en baptisât trente ou quarante.

Il s'eflbr(;ait aussi de les faire renoncer i\ leur vie errante et vagabonde. Il réussit k en

fixer un grand nondirc, et leur apprit h cultiver la terre.

Il attira aussi beaucoup d'Iroquois ; de sorte qu'il eut bientôt î\ Oka quatre petits villages

de sauvages dificrents. Il fit entourer ces villages de fortes palissades de cèdre, qu'il flanqua

de redoutes ; sous la protection du fort de la mission, les néophytes de M. Pic([uet purent se

livrer h la culture de leurs terres sans avoir h craindre les attaipies de kurs enneinis.

" On ne saurait dire, écrit l'abbé Cuoq, tout le bien qu'il fit au lac des Deux-Mcuitagnes

durant les dix aimées qu'il y fut missionnaire. Il électrisait les sauvages par sa parole de

feu, par sa verve poétique, et l'on chante encore les canti(pies (pi'il a composés."

Par les sauvages qui frécpientaient la mission du lac des Doux-Montagnes, M. l'icqnct

était au courant de tout ce (pli se passait uk^'Uio dans les endroits les plus reculés de la cdlu-

nie. " Il fut des premiers, dit Lalande, à [irévoir la guerre (pii s'alluniii entre les Anglais et

les Français vers 1742. . . . Ses sauvages faisaient tous les détachements ([u'il leur demandait.

Ils étaient continuellement sur les frontières pour épier tous les niouvemcDts des ennemis."

M. Pic(piet connaissait ainsi les agissements des Anglais, et en prévenait le gouvenieiir, (jui

se tenait alors sur ses gardes.

La prise de Loiiisbourg en 174') jeta la consternation dans le ('anada. On craignait

beaucoup ([ue les Anglais, profitant de leur victoire, ne se rendissent jusqu'à Québec. On

craignait surtout que les sauvages, se rangeant comme d'habitude du cAté du plus fort, ne se

tournassent contre la France et ne fissent (pielque mauvais coup. " M. Pic(piet, dit Lalande,

répondit de cette partie." Il sut nous garder l'amitié des sauvages, même des Iroipiois.

La guerre, cependant, continuait entre l'Angleterre et la France. La flotte du duc

d'Anville, destinée h reprendre Louisbourg, avait été détruite. M. de la JoiKpiière, nomnu'

gouverneur du Canada, venait d't'^'tre fait prisonnier par les Anglais ; et Af. de la Galis-

sonière était nommé, à sa place, administrateur de la colonie.

Dans l'été de 1747, AT. Pic(piet descendit à Québec avec soixante guerriers iro(piois. 11

voulait les mettre en rapport avec le nouveau gouverneur, M. de la Galissonière, croyant

sans doute ([ue rien n'était plus propre :\ attacher ces sauvages à la France, ([iie de leur faire

' Il y en a sept, mais on ne voit île loin (jno les trois derniùros : les tiuatre autres sont perJnos dans la fori't

le long (lu chemin iiui condnit au sommet de la montagne. Ce sont do petits ermitages de forme (luadrangulairc,

en maçonnerie blanchie à la chaux. M. Picquet avait fait fiiire en Europe sept tableaux repri'seutant autant de

scènes de la Passion, et on avait plact'' un dans chacune de ces chapelles. Mais comme ces toiles, d'un grand

prix, se déti'rioraient, on les a transportées dans l'église du village et remplacées par d'autres peinturcK non moins

propres à exciter la piété i)opulaire. Tous les ans, durant la saison do l'été, mais surtout le jour de l'Exaltation de

la saint* Croix, des millierB de [wrsonnes font le pèlerinage du Calvaire, au lac des Doux-Montagnes ; il y a pinir

ce jièlerinage une indulgence plénière que M. Picquet lui-môme obtint du souverain pontife.
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connaître cet homme distingué, ee savant remarqiuilde, ce militaire intrépide (lu'elle m mis

avait envoyé. Sm dé-mareiie ("ut couronncH' d'un grand suceJ's. Les Ii'()(|U()is t'urenf encliiin-

tén de l'accueil (|ui l(Mir fut l'ait ti Québec; ils jurèrent fidélité i\ la France; et lois.jue plus

tard ils retournl'rent dans leur |)ays ils nous recrutèrent bon nombre d'alliés.

A (Juébec, .M. I'ic([uet ne s'appli([ua pas seulement à l'aire de ces lro(|Uois des amis

dévoués à la France, il travailla aussi à en faire iK' bons cbrétieiis, et enqdoya à les évangé-

li~cr tout le teiiqis (|u'il demeura avec eux. Mais laissons [larler ici MM. de la (ialissouière

cl iIoc([uart ; leur lettre au ministre de la mtirine uv fait [las moins leur éloge ([Ue celui de

l'abbé l'ic(piet :

'• Il est à propos, monseigiu'ur, (|Ue vous soyez inlormi' (pic, pendant le long s.'jour ([Ue

les députés des CintpXations ont fait h Québec, M. rabbi'' i'ic(pu't, missionnaire du lac des

Deux-Montagiu's, a protiti' des dispositions ofi il les a trouvi's d'end)rasser le christianisme,

en leur faisant ii'i.nlicrcment, v\ chaque jour, dans la chapelle Saint-Roch, des insiructions

pul)li(|Ues, snivit's d'une prière, à la pcu'tée de cette espèce de cati'clmmèncs. il y n lieu d'ctre

surpris d'une pareille assi(lnit('' de h' part de ces sauvages ; (pn)i(|n*ils soient cMpubles d'une

li'rande dissinnilatiou, ([uebpies-uns donnent lieu dc^ croire (pi'il y aurait de la sincérité dans

leur conduite. Vous verre/, par leurs paroles jointes à notre jouriud, (pi'eilc paraît soutenue;

l'avenir nous le fera comuiître encore mieux.

lÉi ' Le sieur ric(|net ]pr('p:ui' rou\'ragc depuis longlt'uips avec iieaucoup d'adresse et de

jgMe. Il a dans le village des ('in(|-Natious (piebiues-uns des sauvages du lac, des jdus sages,

et <pii bii sont attîdés, dont il se sert ]iour gagner les autri's. Nous l'avons encouragé à

huivi-e ce ([ti'il a l'omniencé, et il se Hattc du suc.-ès.

" (V't eccli'siastiipu' l'st pai-raitcincnt (h'sinti'ressé, et emploie une partie de son revenu

pour i'exi'cution de son projet. C'i'st de noiis-incnu's (pu' nous vous proposons,monseigneur,

de deiuaniler pour lui ;\ Sa .Majesté une pt-nsion sur les bén.'iieesdc (! à XOO livri's : il n'en

peut faire ipi'un bon usage et que pour une lin très convenable." '

#**

Il est évidcid (pU' l'abbé l'icipiet, durant son séjour à (Juébee, avait l'ait une excelle'to

impression à M. de la (ialissouière. De son cAté', le gouverneur avait dû laisser dans l'esprit

du digne sulpiciiMi une haute idi''i' de ses talents et. de ses capacités administrât! vi's.

Kn arrivant au Canada, M. de la (ialissouière vit tout de suite le côté faible de la colonie.

lia France pr.'teiulait. et avec rais.ui, à la possession de tout le territoire ann'ricain qu'elle

avait découvert. Etait-ce en vain ([lU' les t'Iuunplain, les Xicolet, les .lolliet et les Marquette,

les Cavelier de La Salle, et tout n'icmmeiit (174:5) les N'arennes de la A'érandrvc avaient

parcouru ce vaste territoire, au jirix de fatigm-s et de dang»'rs incroyables, avec une ardeur

et une inti'épidité ipii luuis étonnent, et (pli n"excit('rent pas moins l'admiration de leurs

contemporains (pie, de nos jours, les courses de Stanley et de Livingstone ;\ travers

k| rAfri(pie n'ont excité la nôtre':'

?*• La France prétendait avoir droit atout le territoire (pii s'étendait deiniis les Alléghmiys

jusqu'aux montagnes Roclu lises. Oui; mais elle avait oublié de prendre ethcacemeiit iios-

Bession de ce vaste domain•e vaste domaine, (^ue

fallée de l'Ohio ou l}elle-Itivière '?

1'' mip

' Lettre inédite de MM. de la Galissonière et llociiuart au ministre, 18 octobre 1717. Archives do l'arche-

ohé de Qui'bec.

Sec. I, 1894. 2.
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Et voili\ ([m' les Aiii^liits, t|ui aviiifiit laissi' nus liardis (Ic'cuuvrt'urs nriu'utcr les ri'u;ii)n--

(Ic l'oiutcl, et iHiiii'iit rcsti's tniiKiuilli'iiiciit sur les ImhmIs ilc 1' AllîinrK|iU', i()iiiiiieii(;ii"u'iit

\\ sortir tU' leur l'-tfoiti' (U'iiU'iiri'. et à di'vcisci' le tnip iilciii de leur |i(iiiiilatii)ii de l'aiiti'c côli'

df lu ehaînc dos Alléj^liaiiys 1

M. do la Givlisnoiiiôro iiuniit vo' ([lU' la Kratiff envoyât iinnn'iliati'incnl des colons en

grand nombre, an moins nne dizaine .e mille, dans la valli'e île r()liio, et que l'on se liâtâl

d'y construire ([Uel([Ui's torts, l'omme on l'ut (diliij;i'' de le l'aire (|neli|ues anni'es plus lai'd sous

11' coup do la grande néeessité.

FiU attendant, il tit eo((u'il jiut par lui-même, et ehariiea M. ('l'iorcui de iîlainville,' à la

tôto d"un détacluMni'nt lU' Fi-ani;ais l't de sauvages, iraller prendre possession de cette valli'o,

on y plantant lU' distance en distance di's phnpics de imitai sui' les(piolles i''taienl grav(''es les

prétontions <lo la Franco. Ja- !'. di' Honiu'-canips ai'compagua rexpi'ditioii. l't tint, à Tocca-

sioii do ce voyago, un journal très inti'i'ossant,- dont je me ])roposi' de rendre compte à une

autro réunion ilo lu Société royale. L'expédition «'Ut lieu en 174i>.

Nf. l'icipu't, de son coté, proposa à M. de la (ialissonière d'aller fonder, à l'cndiouclnire

dt' la riviôro .Souékutsi,' un étalilissi'ment (|1m pût tiure contrepoids à Oswégo. Les .Anglais

avaient profité du traité (ITtrcclit, (|ui di'clarait les Iro(|Uois dos CinipXations sujets de hi

CJrando-Bretagno, pour établir sur la rive sud du lac Krié ce fort, (pli était une menace per-

pétuoUo contre los Fran(;ais. '• La route, dit Lalande. (pic l'alilx' I'ic(piel avait vu prendre aux

sauvages et aux partis ennemis (pie les .Vnglais envoyaient sur nous, lui lit choisir un posli.

([ui \>ùt il l'avouir intorooptor lo \)assage dos .Vnglais."

Le goiivornour ot le ministre do la nnirino ontrt'ront tout à l'ait dans les vues de M,

riecpiot, ot avec lo oonsontomont do sos supérieurs occlésiasti(pios il fut chargé do l'ontro-

prisi'.

***

W. l'ic([uet était allé à Som'katsi dans raut(Uiinc de l"r)S: il avait pris connaissance du

lieu, ot étu(li('' les avantages (pi'il offrait pour le but (pi'il avai' eu vue. Il y i'et(Mii-na de

bonne houri'. au printemps do 1741), et fonda sa mission. '

' .lean-Haptiste Céloron Je Blainvillu. Lo récit île son vnyiiye est iiititiih'' :
" .loiirnil de l.a cainpa(,'iio (juc inni

t'éloroii, cliovalier ilo l'ordre royal et militaire do Sairitl.oiii.s, (iiiiiiiiLiiidaiit im dt't.i(;li(Miii;iit onvovi' dans la I5elle-

RiviCre par les ordres de M. le marqdis do la (lali.ssoniire, conniiandanl ^l'iirral de loiUo la Nonvolle-franim et

Pays (le la Louisiane, etc." De retour de son v(jyaK'e, il se rendit an Détroit, dont il avait i'l('' nommé commandant
l'année précédente. (.Vo/ifcii/ni awl Il'o//,', t. i, p. 7(i). l'.n 175(1 et ITôl, on le trouve coMunandant au fort de la

Présentation. (Ketiistre de la Présentation). Il était marié ù S:i8anne l'iot de L'Aïi^doisorle. Sa Mlle l.ouisc-

Susanneéiwusa, le'.t nov. 1G')1, M. de Kij,'auville. Dans l'acte de maria;,'e, M. l'iciiuiU écrit :
" Vu la piMinissioii

accordée par M. le maniuis de la .lomiuiire, jrouverneur général du Canada, au sieur do Ki^aiivillo, en8oij,'ne d'in-

fanterie, fils de feu Nicola.s-Blaise do Uipuiville, capitaine, et de feue Dame .^Lu•ie-l'ranç»ise l'ndiot, de se
marier à la l'réBentatiun avec Demoiselle Loui.-e-Snsanne Célonm de Hlainville, lillo do sieur .lean-Iiaptisto ééloron
de lilainville, lieutenant d'infanterie, commandant au fort .lo la Présentation, ot .le Dame Susanno Piot de L'An-
gloiserie "

•' Relation du voyage de la Belio-Kiviére fait en 17-i;i.sous les ordres de M. de Céloron.
^ Appelée maintenant O^wégati^hie.

• Le premier juin 174!), comme il apiwrt par cette inscription latine, (lui se lit en tête du Registre do la Pré-
sentation:

"In nomine Domini Dei omnip-jtentis, indivi.hnc Trinitatis, ad propagationem divini imperii Doniini Nostri
Je.u Christ., SanctiBsimîT ipsius Spon.Si.^ Kcclesi^c, necnon regni l.udovici decimi ,,uinti Ke^is diK^tissimi Christia-
mssim.

;
ad salutem l.arl.ararnm Americc gontium, anno à Christo nato inillesimo septingentcswno (luadragesimn

nono, pruna diejm.u
:
Oumnm l'ontifice Bénédicte decimo .pmrto; (iueboconsi opiscopo Îlenrko-Marià de Pynt

i il



L'AliHK l'l('(iUKT 11

Il lui tloiiim K' 111)111 lie /" Pir-triildlldii, en riioniiciir, siiiis doiitt', ilii ,")i>ui' où, (!lia([iio

iuiiii't', li's ]nvtri's (le Saiiit-Siiliiicc rciioiivi'lK'iit rtoK'iuu'lli'iiii'iit li-iirs proim-sHes clôriculoH,

'•l't ce clioix l'ut a|i|ii'(iuv(' de ses sii|M''riciirs."' '

^'(li(•i eu i|iicls termes il reiuliiit comiite, l'année suivante, à M. de la Oalissoiiiîu'o, de

Hoii V(>_vaj:;e, di' si's ti'iivaiix à la l'rt'seiitatioii, de ses espérances, de la situatidii de son

étalilisseuieiit. On reinanpiera les jiKopositions (lu'il faisait au «^oiivernenr ]iour l'aniélio-

ratioii de la navit^ation dans les i'a[(i(U's du Saint-riaureiit : ees propositions ne sont [las d'un

lioimiie ordinaire, et di'iKitent un esprit pnitifpie :

'• Voici en sulistance, monsieur, ce (pie j'ai di'jà en riioiineur do vous écrire dans

](lusieurs lettres successivement, (pie M. de lîeandicourt m'a dit (pie vous n'aviez pas re(;uey.

•• de jiartis de Moiitn'al. comme vous le savez, le !» mai, bien l'Iiariué, en m'('loi^''naiit,

((uchpie stoïcicii (pie je sois, de ne plus eiitondre les mauvais raisonnements (pie certaines

personnes l'aisaient contre mon entre]irise.

" .II' passai par le lac des Deux-Montaji'nes pour y prendre ma chapelle et mes hardes,

et j'y appris ((Ue les n'cns du Sault-Saint-fiOuis n'avaient eu pour ()i)jet dans l'alarme ([u'ilu

donii('reiit ce printemps, (pie de m'empêclier de suivre ma route. Je ne crois pas, (pioi (pi'oii

puisse diri'. (pie personne leur ait inspir(' ci'ttc iiiaïKcnvrc : les sauvaifcs sont assez cocpiins,

étourdis ou li('tcs, ]iour l'aire de leur tvto de pareilles affaires, comme cela s'est vu pendant

la ,L'"uerre.

" de ne parlerai point des mauvais raisonnements (|iu' des envoyés sauvages de liacliine

vinrent l'aire aux Inxpiois des CiiHpXations qui étaient au lac, ce qui les a empêchés do

monter avec moi, ni des motifs de crainte ([uc les Fram.-ais et sauvages voulaient jeter dans

briand ; totiua Novto Franciir Gnliernatore I>I). de la Jonqiin'ro ; et, ipso absoute, jussii repis diiœ Rencrali ejusdem

("oloniio ti^nporo lieili I)D. de la Galissnntiii-'ro; ot roi judiciariie, civilis disciplina; et rei icrariio prfpfecto DD.
Bitrot; aub ItitelM Boaliss'iiiic Dei «f^nitricis Marlii^ Vivciriis, Beatormn ArchanL'elonnn Mieliaelis, (îabrielis et

Rapliaolis, Aimeloniintiae < iistoiliiin, Heutnruiu .loaimis liaptistic et .losepli, .Sanotoniiii apostnlonim l'otri. Pauii

et .loannis Evanitelistip ac Sancti Franoisci Saleeii, novie babitationi viilgo diotœ il barbaris So(^}^at8i et il < iallis I-a

Prcsentalion initia (hfdit FraïKÙscns Pictinet, prcsbytor."

Cette in.scripti'in latino est prt'>(;('d(''o d'uno note (pii est coiiimo le titre du Reiristre :

" Registre «n'i sont ('crits les Hapt("inos et les S(''piiltiires diî la mission df la l'p'sentation, coti', iiaraplu' et com-

menct' -à ("tre mis en u.sage par înoy pnHre poussi^'m'', missionnaire des sauvagos, (pu ay conçu le jirojet de co

nouvel établif-sement, l'a) mis au jour, form(' et atrermi autant qu'il a été en mon pouvoir, malgn' les contradic-

tions prps(pie irniTales des principaux babilants de la colonip, surtout de certains interprîtes des commissaires do

Montr^'-al, gouvernsurs et des autres otliciers des trouppes, et des missionnaires de dillcrentes missions, mais pro-

tt'gi' par ^I- le comte de la Galisponicre, commandant g(Vnt''ral du Canada, et M. Bigot, intendant, l'an mil sept

cent quarante-neuf, pour la plus grande gloire de Dieu et le silut dos sauvages. (Signt') Krant/ois Picquet, pn'tro."

Le premier acte du Registre est du 9 janvier 17r)0
; le dernier, du 28 juillet ITdO. Il y a, en tout, 40'J bapt(?me8

et 5l> mariages.

A partir du l(i nov. ITô'.i, les s('puUure8 se font " dans la grande île des ( ialops nomm('e l'île Picquet."

Dans ses dlfl'i?ronts actes, M. Piciiuet se nomme " missionnaire do Saint-Sulpice, cbargt' du nouvel (Hablisse-

ment de la Pr(''sentation "; ou bien, " missionnaire des sauvages et des Fran(;ai8 au nouvel établissement de la

Prcsontation ((ue nous avons forme "; ou "prc'ire de Saint-Sulpice, missionnaire des sauvages et des Français au

nouvel établissement de la Présentation que nous avons formé et dont nous sommes cbargé pour le Roy"; ou

encore, " prêtre de Saint-Sulpice, missionnaire du Roy, qui avons éiabli cette mission, chargé pour le Roy de ce

nouvel établissement, et sufiérieur de la dite mission nommée La Présentation "
; ou enfin " missionnaire du Roy,

prêtre de Saint-!?ulpice, sujx'rieur do la mission de Sot'gatsi."

' Note de M. l'abbé Cuoq, à l'auteur.

'' " M. Drouët de Beaudicourt, lieutenant d'infanterie et commandant audit poste (do la Présentation)."

(Registre de la Présentation, acte du 9 janvier 17511). Céloron de Blainvilie le remplaça comme commandant de

la Présentation ; et M. de La Péricre succéda à Céloron. (Ibid., acte du 7 cet. 1753.)
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ill

mon odMir pour uic t'nirt.' ivlûcht'i'. M. de la NroriiiuliJ'ri' vmis imi aura tlt'jà suilisaiiimi'nt

iutoniu''.

",li' nu' \n\< (loue ru uiarclii' poui' uioutcr U's raiiidi's avec viu_n't-fiii([ Fnii)(,'ais cl (|U;iliv

sauvagOM, et J'arrivai houriMisi-uu'ut le :)0 du imiis do uiai au lieu de nui dcstinalioii. à lu

rivière do la l'rôsontatiou, ([Uo los sauvages uoiuuioiit dans leur lauguo Soégatsi.

" fl nv f'ost riou passé, daus tout mon voyage, i[ui soit digue do votri' atteutiou. .l'ai

souleiueut exauiiué atteutivouïout la uature des raiiiiles de la rivière du tort Froutenar.' si

importante aux Frant;ais, surtout pdui- nous eonsi'rvi'r la possession du lae Ontario, sur lri[iu'l

les Anglais ont des yi'ux dune coueupisTenee extrênu'.

"J"ai reeonnu. UMUisiour. (|u"il ne serait pas liien ditHeile île rendre cette rivière plus

praticable (iu\'lle n'est, e' ([u'un honinie entendu, avec six hons tra\'ailleurs, poui'rait dans

un été ôter au moins K's dangers d'y pi'rir, ((ui s'y trouvent dans plusic'urs l'udroits, poiii' les

liati'aux du roi et les canot- des \dyageui's.

•• Les l'riucipaux rapides sont les '.'ascades, \v Trou, le Unisson, le ('otcan-di's-Ccdres et

les Cèdres, lo ('ot( au-(lu-Lac, les Millc-iJoclies, le Mnidiiu'l, \v iiiuig-Sault, le Uapiile |ilat

l't K'S (ialojis; les moins dangereux sont la l'ointe-au-Dialile, celle à Colas, et celloà ("ardiiial,

d'autres |ielites pointes à jumi près de la luiture de celle-ci.

" Les plus à craindre pour la vie des canotiers et la perte des canots sont le 'j'rou. i|u'il

serait aisi' de rendre praticalile en taisant un chemin le long de terre, le rocher é'tant t'cndii

en plusieurs endroits, et n'y ayant presque (pU' di's grosses \iierres ipic l'on iiourrait i'"W'

ttuuhcr dans le louil <'u trou sous la »'hute d'<'au ipii po\u'rait ainsi s'aplanir ;

'' Li' liuisson, où l'on a déjà t'ait uu l'anal dans le roc, uiais (|u'il serait né'ci'ssaii'c <lc creu-

ser encore un pied, atin qu'on y p\iissc passer dans les eaux liasses, ce ipii paraîtrait liicile, à

causi' ipie le rocher se |ieut lever pai' bancseu liieu des endroits, et ipie le passage n'est pa<

long ;

"Le Coteau-du-Lac, où r(''cenimenl le halcau de M. de .loncairc a pé'ri. et uu jeune

homme. L'on peu.t aist-ment pratii|Uci' un passage entre la terre et les iduites. et l'ormer un

ehemiii .jus(prau-dessus des iles à dix ou dou/.c ai'iieiits plus haut ipU' le Coteau, pour évitci'

l'emlroit (pii l'st pn'cisi'nu'ut au-dessus des chutes, et [lar où il tant iK'cessairemi'Ut passer a\cr

les bateaux OU les grands canots (K's voyageurs; et si [lar malheur l'on y fait la moindre

nnimeuvre. l'on est pi'rdu sans ressource.

"Le L(Mig-Sault a ses dangers, et il est t'acilc d'y rciné'dicr eu praticpunil un chemin le

long de la côte : pour une deiui-journée i|ue J'y ai fait travailler mes Inuunics en v passant,

tous ceux (jui y ont nnuitt' cette amu'e l'ont trouvé' fort iiraticahle.

"Tous ces rapides sont c(Muiue le sé'pulci'e des vovaiicurs.

' Les autres, moins (M. usi.h'.rahics. peuvent hien s'adoucii' en praliipnint des clu'iinns le

long de la côte, et eu coupant avec soin tous les ai'hrcs i|ni le> cudiarrassent.

" Tu homme Judicieux, entemlu, et appliipié à cette (cuvn'. trouvera infaillil.lcm.'iit le

moyen de rendre in-alicahle cette rivière, occasioiuu'ra ainsi l'étahlissem.'nt des terres magni-
ii.pu's .[ue Ton y voit de tous .ôtés. soit dans l.'s îles, s,,it dans l.'s côtes ,lu nord et du sud.

'•Ktatin ^ue le roi ne cré.,' pas un n, niveau f.nnl pour cette dépense, il n'est point <lc

bourgeois de canots ,,ui n.. donnât à sa part une pistolo. cha.,u.' cn-a-é uu écu. et .'ha-pi.'

hateau du cent un.' |,istole. ce ,|ui ferait, suivant uiu' supputation, la somnu' de mille écus, ce
(im tèra.t les gages des travailleurs. Le r.,i pourrait d.umer cent pistolos h routropreneur,

> Il appelle ainsi la partio .lu Saint-Laur-nt ,,„i va .1., Montrt'al au fort Frontenac (Ki^râ

V .
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et ci'iit t'i'iiiH's iPiir l'IuKjiie l'iipido <|iril iiuiait rciidu jn-atii-alilc, sur le tt'iii()iu'iui<!,'o des vovii-

gours, iqnvs la visite faite ]iai' un iiigi''uieur, ou le roi pourrait reti'iiir la soniiue dont nous

vouons di' parler, et donnerait ]ilus ou moins à l'entrepreneur [loiir eluupie rapide suivant

qu'ils seraient plus ou moins dittieiles à raceomnioder ; et l'entrepreneur se fournirait de tout,

except('' les outils et la poudre nécessaire.

'• Il ne serait ]ias difHeile de trouver des n'eus eapal)les d'une telle entreprise, dont l'objet

nie paraîtrait d'une très ii'rande eons('(piei.ee i)our le pays, de ne fais (jue toueliei', en pas-

sant, cetti' nuitière : les l)ornes (pa- j" doi. me prescrire dans eette lettre ne me permettent

pas d'en ù\\n' un nn'nioiri'.

".l'ai aussi l'xaniim''. tant ee [printemps ([ue l'autonini' dernier, la nature des terres, (pu

me p;\raissi'iit les plus lielles du Canada ; et je, pense ([ue dans la suite, si on les cultive, liien-

tôt elles seront les ii-reniers de la colonie.' 11 y a des bois de cIiCmu' en ([Uantité, et (U's iii'bres

d'une «i-rossi'ur et d'une liauteui' [prodij^ieuses. -le croii'ais (pie dans les titres de concession

il serait ui'cessairc pour les consei'ver. ([Ue le roi se n'-servilt non seulement les cIk'iics, nniis

qu'il di'fendît à loiit propri('taii'c d'en couper aucun sans permission.- Dans les arpents de

terri' (pie j'ai fait (li'fricliei', j'y ai r('serv('' d('j;V des cliC'uessutHsamment [lour bâtir um- bar([Ue

sur le bord du bassin, de les fais tous conserver, dans la pens('e (pie l'un donnerait peut-être

bien de l'ar^'ent dans la suite pour les avoir.

'•J'arrivai donc le -iO mai, avec un cliarpeiitier et un nua/oii, les seuls (pii ('taient à j^aifcs,

et tous les autres à l'entreprise, à soi.xante francs par arpent, suivant les marchés de M. le C^uu-

missaire. de sorte (pie j'ai eu une jieine incroyable pour déterminer ces travailleurs à aider

les ouvriers à y bâtir, .le suis venu à bout des ('auadiens; mais les soldats m'ont toujours

coiistaimiieiit sdutciin (pi'ils ne voulaient travailler (pi'à abattre du bois, suivant le prix de
M. le ("ommissaire ; ce (pii fait (pie je ne suis |ias encore log-('.'

'•.l'ai d'aiKU'd liiit tiiire un liannar pour mettre en sûn'té les effets dont je suis cliart;é ;

et je fais actuellement construire une jietite maison, (pii fornu-ra un bastion. La terreur (pli

s'était jet(''e [larmi mes i;cns m'a obliiré de faire un jietit fort de [licux debout, (pii me revint

à ;]SS livres, pour les rassurer en attendant, et (pie j'ai payt" de mon arii-ent, pour Ks eiiijager

à travailler, les voyant dans le dessein de s'en retourner.

"di' compte être encore un mois assez inis('rablemei't lo_ii-(' (lans ma cabane d'écorr es, (pie

les sauvau-es des ('in(|-Xations m'ont lieureusement faite pendant leur s('jour dans ce jioste,

(|U ils ont trouv(' de leur ii'oût. Les mieux- intentionnés pour y venir demeurer m'ont dit

(pi'ils allaient mettre ordre à leurs petites atl'aires die/, eux, c'est-à-dire, cultiver leur bl.''

d'Inde, le recueillir, vendre une partie de ce (pi'ils ne pourront pas app .rter, et (pi'ils se ren-

dront, une partie rauloiune. d'autres pendant le cours de l'I.iver, et le plus orand nombre le

printeinps [irocbain.

' Tout le moml(( nVtait pas (Vapconl là-dossiis :
" An dire do Val)!»' rir(iiiet le terroir est ex('(>lieut ; mais il ne

noiKS 11 ims pani tel: on y voit i)ios(|iie autant d(> sapins mio do bois franco" (Itclation de voyafc'(^ du 1'. de
lîonnt'canips )

' Du faisait toiijonis la n'Stjrve dos Iwis de clu'no dans les anciennos «'onre.ssions de s(>i;;nnnrios :
" Ledit aionr

conservera les bois de ebiMies (pii se trouvent sur la terre (lu'ii se sera ri'8erv('e poiu- faire son |)rincipal manoir;
in('nie il fera la n'sirve desdits clK'-nes dans l'étendue des conre.'siona particulitTes faites ou ù faire il ses tenan-
ciers " [rirn-ffl l^dcuiiiinls rdiilij'n à la Ttmm migiiiuriali:)

'' Vciici ce iiue le 1'. de lionw'rtmps (^(irivait, i\ la date du 2:> juin: "Nous allrtmos dt'baniuer chez l'abbé

ri('(|uet .Nous le trouvi'imes li>).'é sdus d(is écorces au niiliou d'(ui aliatis do prés do 40 ariK-nts. Le fort (pi'il

l'ait cunstruiro est un carré de 7n \>h'As sir clnKine face. Il est placé i\ ronibou(Tbiire d'un(* rivière (pi'il a nonum'o
de la Pn'sentation et i\ la base (run(( petite |K)inte basse et inaréoaiiouso . . .

. " (Keiation do voyai,'» du l'. do
Honnécanip.s.)
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" Ji- lour iii ivpoiHlii h c'O sujot qu'ils n'igiioraioiit [»as (Hi'il t'iilhiit, pour être bons chiv-

tieiis, l (pi'ils iviionçassont à l'ivrouriiorie, et (iii"ils s'éiirouvasseut là-dessus avant (lUu de

venir demeurer dans ee nouveau villaii;e, ou du moins qu'ils prissent la résolution non seule-

ment de n"y point apporter de boisson enivrante, mais eneore de ne pas souftrir (pi'on en

apportât jamais, (pu' eela les intéressait infiniment et leurs femmes et leurs entants ; 2 (jne

les elirétiens doivent vivre avec leurs i'enunes bVitimes jnsipi'à la mort de l'un d'eux
;

(pi'ils devaient pour le présent rétléebir sur ees deux articles avant que de se ranger dans ce

nouvel établissement ; (pu- j'avais résolu de ne recevoir (pie ceux (pli seraient dans ces senti-

ments. Ils me répondirent fort raisonnablenuMit là-dessus, et (piebpies-ims en particulier me

vinrent trouver pendant la nuit. peut-('ître prnplci- )i)chnn Jiulœuriiiny^ et m'assurèrent (pi'ils

avaient déjà réfléchi sur ces articles ; (pi'ils voulaient absolument, (pioi (pi'il leur eu dût

coûter, ("'tre au nondu-e de mes enfants,

"J'ai toujours pensé (pu- cette mission sera une des plus nombreuses du pays. Mais ce

ne sera ([u'avec le ti'Uips, un peu de patience, une grande f'ernu'té, assaisonnée d'uiu' douceur

extrême, des nuMiagements infinis [lour rendre les sauvages capables de s'attachera la religion,

et d'être utiles à la colonie, ce (pie nous avons liou d'espérer, avec l'aide du Seigneur.

"C'est à vous, monsieur, (pie la religion et le pays auront éternellement cette obligation.

"J'ai fait ret(Uirner au lac des Deux-Montagnes huit à neuf apostats (pii m'étaient

venus trouver, et j'en ai aussi renvoyé onze au Saulf-Saint-Louis. Deux de mes prosélytes

ont pris parti avec M. de Céloron, avec [Ji-oniesse de ne le point abandonner d'un seul \''>n.

Une bande de guerriers du Sault-Saint-Louis, (pii vont aux CMierokees, m'ont enlevé lesjcuiU'S

femmes de ces deux sauvages, et il ne me resti- (pie la vieille, ([ui a près de cent ans, et son

petit-fils, âgé d'environ dix ans, (pie j'instruis.

"J'espère, cette automne, avoir l'honneur de vous détailler toutes ces choses un j)euplus

au long, si vous jugez à pi'opos ([Ueje descende; et j'aurai soin, cha(pie année, de vous faire

le détail des ju'ogrès de ce l'.mvel établissement.

" 11 nie reste à avoir riionneur, monsieur, (h^ vous donner maintenant une idée de la

situation du lieu où je me suis placé,- et des avantages ([Uelii religion et lu colonie en [)eiivent

un jour retirer, si l'on y fait un établissement solide.

'• La rivière de la rrésentati(Mi est à la c(*>te du sud. à une lieue et demie plus bas (pie

rancien établissement de La Galette,'' (pli était à la c(^te du nord, et au-dessus de tous les

rapides: son embouchure torme un bassin admirable (pii pourrait contenir ([uarante et cin-

([uante banpies ais.'ment ; il jicut avoir trente-six à trente-sept arjteiits de circonférence.

L'on y trouve pi'es(pic partout trois brasses, souvent trois brasses et demie et (piatre brasses

d'eau ; le moins, c'est deux l>rasses et demie. 11 est situé de t;i(;on ([u'il n'est pres(pie itoint

de vent ([ui [luisse en enipi'cher Tentri^e: la rivière coide presipie toujours au nord-est (puirl

de nord.

" Je me suis placé sur le c(')té ouest du liassin, vis-à-vis le milieu, et les bateaux cliarg('s

viennent jns(prà terre. Ce côté est fort bas, un jiays uni, et la pointe s'avance fort agréable-

ment dans le larue.'

' Jean, vti, 13.

' M. IVrkmiui dit :
" rir(i(iet liad di(Men his site with great skill." (Monlealm and W<dfe, t. i, p. fifl.)

' Fdinlé vers liiS'i, à l'ondroit oil est iiiijniird'liiii Pri-scfitt,

' lAuitear dus \/<'m«,n. .wr t,, Ain,ir.>,lu Cmm.ln maltniite fort l'abb(' Piciuet, et ridiculise IVlablissonient du
l.)rtdelarr,'..s.Mital.on: " L'endmit, dit-il, <iu'il clmisit pour son ^^taidissomont annonçait son i«n de g('nie, ot ât
no.umer i.ar .UTision le fort ,,.n y f..t h-M : lu folio Pi(-,iuet"; œ.iai ne l'empécl.e pas de donner (p. 13) un matçni-
fl(iue plan du fort do la l'r('sontution.

*—

-

Mum
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" La traversée n'a guère ([ii'ui) (juart de lieue au plun, et tous les canots qui montent et

descendent ne sauraient i)asser ailleurs.

" La vue en est extrêmement étendue, et elle n'est point bornée du côté d'en haut. Un

fort sur cette pointe serait imprenable, h cause (ju'il serait impossible d'en faire les ai)pr()clies,

et que rien ne le commanderait. J'ai déjà fait nettoyer tous ces endroits, ce (£ui rend cet

établissement des plus agréables.

" Le côté de l'est est plus élevé, et va, par une pente douce, en amphithéâtre. On y pour-

rait dans la suite bâtir avantageusement une belle ville.' >[ais sa pointe ne s'avance pas si

U)in dans le large de la rivière, et la vue en est bien moins étendue, et fort agréable en même

temps. M. de Léry m'a promis en passant (pi'il vous enverrait nu [ilan de tout cela.

"Je ne sais pas encore à quel degré de latitude je me trouve; les astronomes- qui ont

passé ici avec M. deSabrevois et M. deCéloron avaient laissé leurs instruments à leur canot,

de l'autre côté de la rivière; nniis ils m'ont promis qu'à leur retour ils me donneraient cette

satisfaction.'

" La rivière de la l'résentation est également liellc et navigable jus(prà sa naissance,

qu'elle prend à la hauteur des terres dans un lac (pii est fort beau, et (pie les Sauvages

appellent Afassaouai)!. Ce lac touche pres(|ue aux Agniers, et h (-orlar, et aux habitations

voisines des Anglais.

" Une autre rivière assez jolie tombe dedans, un peu plus bas que vv lac, et vient ilu

côté des villages des Ciiu^-Nations. M. de Beaudicourt, ([ui a été, suivant son estime et

celle de ses gens, jusqu'à trente lieues dans cette rivière avec un canot de six places, vous

rendra compte lui-même de ses découvertes.

" Ce (pli vient naturellement à la pensée est que les Anglais et les Iro(|Uois des Cinq-

Nations peuvent ('gaiement descendre sur nous, vu temps de guerre, par cette rivière, dont

les Anglais néanmoins n'ont aucune véritable conmiissance ; et si par niallu'ur pour nous ils

avaient pris possession de cette rivière plut('')t ((ue (h' celle de Chouagucn,' ils nous iiuniieiit

entièrement bouché le passage de la rivière du fort Frontenac, et ils auraient pu secourir

leur fort bien [dus aisément (pie celui de Chouaguen. Je n'en dis [las davantage. ([U()i(pie

je pense (pie M. de Hcaudicourt vous remettra lui-même ma lettre; et vous, de pénétrer

aisément, monsieur, (ont le reste.

" Voici maintenant (pu-lipies avantages (pic je croirais ipic la religion et le [lays poiirroiil

r(>tirer di' mon nouvel étahlissi-mcnt :

" i'rcmii'rcnicnt, je suis à trenti'-cin(| Tumics (h- Moiitr('al, \'iiigt-(ini| du l'ort Frontenac,

et jiivs de trente-trois de Chouagiien, distanci' siitlisantc [loiir éloigner les siuivages di's

désordres (pic la proxiiiiiti' des forts et des villes cause ordinaircnient p;iriiii eux
;

" Deiixiènu'nient, les lnis^^ionna'^cs seront à port('e (h' recevoir les intidi'lcs (pii voudront

se convertir, tant par le lac Ontario, ijue par les rivières de M. le comte, celle du fort Frcui-

' En effet, c'est il cet endroit ([ue s'élève aujourd'liui la belle et florissante ville d'Ogdet sburg. ''
Il y a i|Ueli|U<'8

aniK'es, dit M. ïass»}, on anHissI, on démolissant les tiiuraillos, à trouver la piorre ai%'iilnire des bâtisses du fort.

Elle iwrlait l'inecriplion suivante: In nomiuf f Dci Umnipokiitis Iluic habilationi initia didit Fmiin, l'icqml, 174!»."

{Ra'uc canadienne, i. vu.)

' Il ne nomme pas le P. do Bonnécainps ; mais c'est lui (pii, en sa (inaliti' de professeur d'hydrographie au

collège de Qm'bec, accompagnait M. de IJIainvillo dans son ex[K'iliti(in.

' " Le fort de la Pré-entation, dit Lalande, est situé & :ï02° 4(i' de longitude, et à 44° 50' de latilu le." ( Lrttrcn

édifmvlcK.)

' Nom donné à Oswégo pur les Français.
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tcnao et celle de la Présontatioii : facilité (lui pourra bcaiicoui) coiitriltiuM' à la eoDversion des

sauvaires, en soulaj^eaiit leur paresse naturelle;

" Truisiènienient, l'abondance (jui sera lontïtenips da.is ce lien, soit par la chasse on |iiu'

la pèche, ne contrihuera pas peu à les attii'cr. D'ailleurs, ji' veux les aci-outunier à ('lever

des vaches, des cochons et des [loulets, atin (pi'ils s'attaclicnt de plus on plus à l\'ndroit jinv

les douceurs qu'ils y aui'ont, ayant ici ahondannucnt i-r ([ui est m'ci'ssairi' pour ('lever ces

animaux : prairies, "dands et i'olles avoini's.

•• l'ar rappiu't au sei'vice du roi. il ni'i'st venu dans la pensi'H' :

" 1 ' Que si M. le u,vn(''ral et M. l'intendant n'ii'laient ([Ut! les liateaux ((ui portent les

ott'ets des postes s'arn^'tassent ici. la (h'^pense du transiKU't Av ces effets deviendrait hiei:

moins cdusidt'ralile. L'on t rouverait aisément des hommes pour amener u-'x les l»ateaux, et à une

fois meilleur nnu'ché. à lô et 'ilt livres, au lii'U de 4") et ">() livres (pie l'on donne actuellement,

parce (pie 1 aucun vent ne les empi^-clu'rait di' monter les rapidi's ni de les descendre, et

(pi'iii huit jours au (.lus ils t'eraient le voyai^e, au lieu (pTils sont à piv'sent (piehiuel'ois

jusfpr'i trois semaines: -2 les liar(|ues dont les patrons et les matelots sont entretenus

porteraient les etl'ets dans les [tostes et hiverneraient aisément et sans aucun ris(pie dans le

ba.<-fin «le cette riviJ-re. li'oii y pourrait encore construiri' non seulement les haivpies. mais

aa-wi tous les liateaux. à une fois moins de frais (pi'à Montréal et à Québec, à cause de la

quantité et de la proximit(' des liois ((ui sont propres à ces sortes de constructions.

••
I)'' plus, les bateaux ne seraient ]ias phis t(''it (h'udiarji'i's des etfels. (pie l'on ]ioiii-iMi( 1,.^

recliarsfer de planches et de madriers et d'autres liois m'cessaires pour le bien du ser\ icc. vt

oui sont ciuamuns. Je siqipose (pie l'on fera nu monlin à scie sur le )»ord du bassin, ou "a!

se trouve un endroit des |ilus favorables, et ayant dansées catit(Uis des [)ini(''res in''puisaiilcs'.

de s(U'te ipie les planches et les madriers lU' reviendraient pas au roi à douze et (|uin/.c

traucs, tandis ((u'il les iichJ'ti' souv(.'iit (iO et SU t'raiics et ni("^me da\antaii'e, comme dans ces

dernières années.

'• 2 Je ne crois [las que nous dussions apii^'licnder aucune incursion, ni de la part des

Autïlais par Chouajiueu. ni de celle des Iroipiois par la rivi('-re de la l'ri'sentation. parce

(|u'ils ne peuvent passer par eau (pie sous le caiiou d'un fort ((ui serait plac('' sur le boni

de la lonunie pointe; et il serait ais('' d'assembler ici une anui'c pour aller à ("hoiian'ueii ou

ailleurs où les Ani^lais voudraient ^'étaldir, sans (|u'ils en eussent connaissance. Il sérail

encore facile de couper eheiuiii à tous les partis sauvaL>-cs (|ui eiitreraient dans la c(donic.

an premier avis, en les allant altendre dans le- emli'oiis oi'i l'oii sait (|iril> (|oi\-eiit iK'cessai-

rement passer.

• :'. Ijc -ieur de La Korce, ' conducteur des bateaux du roi. s'offre à former tous les

ans cent cajcux de bois de c(mstruction ici. et de les conduire jiis(|u'à (^m'Oiec pour le nièinc

prix (pie le roi donne aux antres eut re|ireneurs.

" Kntin. un établissement solide sur le bassin de 'a rivi.'Te de la riV^sentation non-

assurera non seulement la [lossession du lac Ontario, tèra la sûrel('' des fbrts Frontenac ci

Niiiirara. mais occasionner:! encore des vova-ics d.'soriiiais toujours saufs de crainte dans la

riviJ'i-c de Michillimakinac. et épar,<i-ncra plus de ,-)0.0(»it livres au roi par an. (h>s ipi'il v aura

des habitants en état de tonrilir les postes: il en cnUc maintenant pour le seul tniiisp(U't

plus de ;5:5,OOU livres.

« " Le sieur La l'orcB. ganh des magasins du roy dans ce poste do lu l'usenhuioii)." 11 était niaii(' i\ Marii
Fran(;oi8« Lagnerro. (Rogislre de la rri'sentalion.)
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" Je 1)0 snirt cntrô dans ce détuil ([uo parée ([ue je sais eoiubion vous prolitez avanta-

geusement (les moindres eonnaissaujes pour le bien, trop lieureux si uies réflexions et mes

petits travaux peuvent contribuer en (pieltpie eliose au bien de la religion et du service du

roi. Oe sont là toutes mes vues et mes désirs, et les sentiments dans lesquels je veux vivre

et UKHirir.

" yi. de Beaudicourt, (b)nt la visite m"a été fort agréable et bien avantageuse, peut

suiipléer de vive voix à ce (pii pourrait mancpier à mes réflexions." '

I.(irsi|Ue cette lettre arriva à (luébec, M. de la ( îalissonièri', an(|nel elle était adressée,

venait de (piitter le pays. La [laix (rAix-la-Cliapelle (1748), (|ui nous rendit Louisbourg et

le Cap-Breton, rendit aussi la liberté à M. de la .ron([uière, ([iii vint, dans raulonine de

174!>, priMidre possession di' son gouvernement du Caïuida.

M. de la (lali-sonière devint un des coniniissairi's nommés pour régler la (piestion si

importante l't si ('piiuMise des limites entre la Nouvi'lle-France (.Vcadie et Canada) et la

Non velle-Aiiglet erre.

Ij"al)bé l'ic(iuet, jinvé désornuiis de ce protecteur éclairé et intelligent, n'en continua

pas avec uu)ins de courage son onivre de la Présentation. Il rci;ut d'ailleurs l'aiiiiui des

autres gouverneurs (pii se succédèrent dans la colonie.

Jîieu lu' peut arrêter son activité" et son zèle. Ses [)remières constructions deviennent

un Jour la [iroie des flammes, jiar le fait de ([uebpics incendiaires agniers. " Mais bientôt

la mission sort de ses cendi'cs, dit M. l'arkman, et au bout d'une ann('e on deux on y voit

un fort en ])alissades flan(pu' de bastions, une cbapellc, un magasin, un hangar, une

établi', des tours, une scierie, de vastes cbainps de bh' i-t de b'gumes, et trois villages

d'Iro([nois, avec ([uarante-neuf cabanes d'éu-orces, pouvant loger cliacnne trois ou (puitre

familles. ... Le gouverneur du C'anada envoie une escouiide de soldats [tour garder le f<u't,

et cimj pièces de canon."' '

" On estinuiit, dit Lalande, les travaux de M. i'icipict à 80 ou 40,000 livres : il les avait

faits (lour 8,48') livres, nniis il y meftiiit autant d'intelligence ([Uc d'(''conomic ; il aninmit

K's ouvriers, et l'on travaillait de[)uis trois benres du nnitin Juscpi'à neuf heures du soir."

lii's Iro(pU)is, et parmi eux les mi'ilK'uri's tamilles. accourent en grand nombi-e pour se

fixer à la mission, attirés i)ar la beauté du lien, par la fertilité du sol, par l'abondance de la

chassie et de la pèi'he «|u'il y a dans tous k's environs, attin's sni'tont par les bons procédés

du missionnain' (pii n'a (pi'niu" chost' vu vue : vu ùùrv de bons chi'c'ticns et des amis de la

France.

.\['"' de l'onfbriand ' \-oidut, en ITô^, voii- de ses ju'opres yeux k's nu'rveilles ([u'on lui

l'acontait de la mission de la l'ré'si'Utation. 11 s'y rendit le 2;") mai, et n'en repai'tit (pu' le

W. Il c'tait aci'ompagm' de .M.\i. Xormant et de Montgollier, prêtres de Saint-Sulpice, et

,^ ' Lettre iiu'ilite do M. ric(inot à M. de la Galissonit'TO, 4 anftt 171!'. (Arcliives dt» l'nrrliovi'clu' de (in('l)ec,

'^ Doninionts do l'iiri», Redise du ('iiiiada.)

iï -' " Il <''iait, dit, l'ablr Cnoi], d'une activité dévorante." (Miinninii de la Snnéli royale du Canada, t. xr.)

^ ' Stuntciihii and H (>//(', t. i
, p. (i().

^; * IjCh sauvages avaient donne il ce bon <''vr(|ue un nom qui H<gnilio " Il nous console "
; ce qui montre combien

;• ils avaient su appri'cior les grandes qualités de son cn'ur. TiO nom qu'ils avaient donné A M. l'ii'(|netsigni(ie: " Il

porte la parole."

Soc. I., isiM. :,.
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(lo son si'civliiirc. M. lîriiind.' lit' P. Isidore Marsolct. n'culU'I. iinilnililcmcnt inissidnnnirc

iiu tort Froiitciiiif, vint aussi les ri'joindi'c.-

l/('vô(|Ui' l't SCS iissisliuits [liissiTcnt les cinci ou six jours de la \isitc à instruire le- smi-

vaiivs et à Icui' administ rcr les sacrciuents. Ils se tinicnl à Pouivrc du nuitin au soii'.' M-'

de l'ontliriaud liaptisa lui-niènic un lion nondu'c de sauvai;'cs, lit plusieurs luaria^u'es, et i,iii-

tirnni eent viniil iiersonnes.

Kn (|uittant la rrésentatioii. il lais>a dans le ren-istre la note suivante:

Xous avons di'siii'm'' pour titulaire île l't'ii'lise de la mission la Sainle-Tiàniti'. iiai(ei|iu'

ce fut le jour de cette l'ète (|Ue M. l'ieiplet dit la |ireniière nie>se. sous une tente, et (|Ue (•"est

ee jour ("J'.l mal) i|Ue nous avons liui notre \i>ite. et ha|>tis(' et eontii'ini' ceux (|ui n"a\'aient pu

rètiT les joiu's pri'ec'ilents. Fait, arrêti' le même jour lit» ili' niay 17-')i.'. (SiuMu') t II. M.,

év. de (^m'-liee."" '

La mission de la l'r(''sentation avait comme d/'pcndauccs ha (ialette. Soui'Uatsi, et 1 Ile

aux ( îalops : on cmnpta juscpi'à t rois mille I l'oipmis dans cette pet i te colonie.

Aliii lie maintenir l'oi'di'c parmi eus. M. l'ieipn't y orii'anisa nu vi'ritalde ji'oiivei'iH'mcnt ;

'• 11 étalilit. dit Lalaiule. un con^eil di' dou/.e anciens : il clioisit les plus aei'iMMlités chez les

('in(|-Xations. et les mena à Montréal. (u"i ils prêtèrent serinent de lidi'liti'' au roi, entre les

mains de M. le maripiis l)ui|nesne, au i:'rand ('tonneinent de toute la colonie, lu'i personne

n'aurait osi'' espi'^rer un pareil l'vi'ncment." '

l/alilii' l'icipict aimait à iVappcr. de temps en temps, rinniirinatiou de ses sauvages,

ii'rands ei\t'ants des liois, par (pn'lipu- solcnniti' un jieu extraordinaire. .\yant un jo\ir con-

verti au clu'islianismc cent Iroipiois d"( )nimdaji'a. la capitale des ('im|-Xations, il les re\ct

de niaii'nitiipu's lnd>its. lirodc's d'or et d'aru'cnt. les ennncin' a\"ec lui à Montri'al. et les

]ii'('scnte au L;dnverneur. ipii les rei;oit ax'ce lieaucoup de iionfi' et les chari^'c de prt'sents." Pc

tL'ls [iroeédés étaient bien propres à les gauiier à la Kraiieo.

' Ils étaient ton.'* Uretons, excepti' M. de M(int>:oll'u'r.

- M. de La l'i'rièro était iilor.s l'oiiimandaiit du fort <io la F'n'sentation, eà l'on trouve aussi, A cette date, It'S

noms du lieutenant l-e Horgne, de MM. de l.a Corne et La C'hauvignorie, et de Cluirles (ottin, " chirurgien de ce

poste." (Kejiistio do la rn'hentaticn.)

' Archives d'Oka, Ke^tistre de la l'rc.sen talion.

On conserve au lac des Denx-Montagnes' un précieux souvenir delà visittMle M'' iIh l'oiUliriand Ti la mis-

sion de la l'iésontatiou : une bannirre, en ctolle de soie, laite par les Paiiies de la ConuriValiou, soii.s la direcli.M

de M. ricquet, et sur ianuelle se lit l'insciipUon suivante :

"IX'.o<>iitinio Maxinio, ad perpetuam rei inemoriani, Anno M.lK'c.l.lI,, die uiaii XXIX., Suniino l'onlilice

Benedicto XIV, Uej;e Ludovico XV., prorege Dl». de Longucil, Siiprenio Scnatore |)|i. Bigot, Coniuiissario IH».

Varin, pri.'sentihus l>. Nornumt, Vicario gonerali et hupiuiore Scininarii Montis-ldgalis, 1)1'. liriand, canonico

(Jnebecensi, Monlgollier, (iucn, l'icipiel, prini issioiiis hujns i.r.idic.tlore, supradicti seininaiii preshvlcris, 1'.

de La IVri.'ie, gubornatore
;
auspice Deipnra. ad nu.joicui Dci gl,.riani, lIcMricMis-.Maria Dnbreil de IVulhriiuid

VI l'.piscopusliuebocensiscenluni viginticx(iuini|ue nalioinbii.s vidg.. Iroipiois ImptiHRvit, nlirisinalo sainlis

ronliiniavit; in cnjus rei totinioninni aii|u suit sigilhun, d.ditcpie hoc vexilluni unionis (iallos inter et Naliones
Holemniorilms festis in eccUsià cxponenduni. N. .mine r. gis teslis D, ei|Ue8 Do l.a Corne, iulerires D. do l.aChau-
vignerie."

Cette inscription est entourée d'une guirlaiule <,ui n.pnsenlo l'alliance conclue entre la Lranco et les dillé.e.ucs
tribus iroi)Uoiscs.

La bannii 10 poito les armes de M ' d<' l'outbiiind,

•Dans l'acte de baptême .le lierre Akouenlagu.-|é, en ,lale <lu l7 avrd l7oo, M, li,„ucl .crit : "Av ba|.t s.'

Pierre AkouentHguclé, Mgé de 17 ans, ancien .lef co. .sidé.é dans les ( i,„|.Nalio,:s, .tout M le marquis' de Vau-
dienil, gouverneur u.n. rai du Canada, a bien ^o„l„ être le parrain; nuiis, en s,.„ al.cnce, .p,o le s.enr ( hailcs
legas,.,o,|nent, / .„ ,

, ,. ,/,,»;, .Vm,/, ,„., ,/, ,sv„>„,v,, a leuu sur les lonls bapliMuaux an non. oi à la plac de n.ou .1 l

sieur le inar.|Ui8 .le \ audieuil. . .
."

( llegistiv ,1e la l'pc-entalion.)

''.lnmn„loJVn„rn,l 11 o..,r, cité par M. l'avkman dans M„nln,ln, n,„l \y„lf, t., p ,(.;
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Le siii'ci's (|iii iiviiit cniironiir' vu si peu (l(^ ti'iiips l'fiitrciu'iso do M. ric<[iiet à hi l'rrscn-

tiitioii (l('[iass:iit toiiti' iittoiitc. Aussi le lion niissiomiiiirc ('criviiit-il on 17")2 îivoo uiio siitis-

tiictioii liii'ii l('i>,'itiiiio : "(Tost un iiTaud iniriiclc (jiu' iniil_i;r(' l\'iivii', los coiitriKlictioiis,

rdlipositioii |ii'i's(iiu' g'ôiu'riili' de tous los NJIliiii'cs siiuviiifcs, j"iiii' toriné on moins (K- trois uns

iino dos pins llorissiinlos missions dn Ciiiiiidii. -K' mo tronvodonc dans rocciision de pon\()ir

ôtondro i"ompii\' i\v J(''siis-(Mu'ist ot dn roi. mi's lions nniîtri's, jus(praux t'Xti'f'miti's do co

iionvoan monde, l't do pins t'airt', avoo (piolipios st'ooiirs ([no vous mo [iroonroro/,, (jno la Franoo

et l'Ana-Iotonv no [lourraicnt tairo avoo [ilnsionrs millions ot toutos lours troupos."' '

**#

L'aniK'o pn'ci'dcnto (IT.'il), M. l.'iiM[Uot avait t'ait nno t'xcursion sur lo lao Ontario, dans

lo liut do rccrutor i\v^ m'oplistos [lour sa mission. Il ôi-rivit le r«'cit do son \dya,i;i' ; c'est un

doiumont intt'rossant, (pii nous l'ait, [lonr ainsi dire, aiHMinipai^'nor K' missionnaire dans sa

course autour de ce lao si eonxditi' alors par l' Ani^'lotorri'.-

Ia' canot monté par l'alpin' l'ic(piot l'tait conduit par six Canadiens; un autre l'anot lo

suivait, mont(' |iar cini( sauvaifos.

Api'i's avoir ti'anchi les Millo-llos, on arriva au fort Frontenac, où s'élève aujourd'hui la

villo dv Kingston. C'était autrotliis lo rondi'/.-vous<lo lieaucoup de sauvai-os; il n'y en avait

pros(pie plus, parce ((Uo lo fort Oswé^'o avait pour eux liien plus d'attrait.

A la haie de (Quinte. \[. l'icipu.f visita avec intérêt remiilacomont do rancienne mission

que MM. de Kénelon et Ti'ouvé y avaient étalilio.' •• L'endroit, dit-il, est charmant, mais lo

toi'rain n'est pas lion."

On se rendit ensuite à une île voisim', où M. ric(piet ri'çnt la visite de rannirmior du
fort Fi'ontenac. du commis du ma_n-a>in et de plusieurs autres [lersonnes dr la ii'arnison.

"Mes chasst'urs, dit-il, m'avaient ]procni'(> le moyen de leur donner un excellent ré><;-al. .Vous

bûmes, de tout cu'ur, à la santé' i\v<, autorité-s civiles et occlésiasliipu's, an lii'uit de notre

mousfpu'torie, qui réussit parfaitenu'nt et réjouit lieaucouii les insulaires." Il v avait, eu

effet, un ertain u<imlire do sanvai>'os (pii hahitaiont cette île; M. i'iuquot lour donmi un
festin, les instruisit dvr^ vé'rit(''s do la foi, et finit par les d.'cidcr à se retirer à la Présentation.

Xos oxcui'sionnistos côtoyèrent durant huit Jours la rive nord dn lac Ontario et

arrivèrent lo :iU Juin à nu fort nouvellement construit, au(piel on avait donné le nom dn
ministre dr la marine du tem[is, M. Rouillé. C'est à cet endroit (pu' s'éti-nd aujourd'hui la

iiorissanto villo do 'l'oronto.

Le fort Konilh' avait ('ti' construit vu 174!l par M. de Forlneuf, poin' y attirer les sau-

vages du nord et les ilissinider d'aller à Os\V('t--o, où les Ano-lais les caplaiont par rap[,ât ilo

magniticpH's marchandises, ipTils leur donnaient en é'changc dv lours iiollotorios. Aussi
avait-on ap[>rovisionn(' avec soin le fort lômilh' :

•• Le vin. dit M. Ficcpiet, est ici do la nu'il-

leuri' ([naliti' ; il ne man(pu' l'ien dans ce fort ; tout y est ahondant, heau et lion."

l'ne trihu de .\Iississa^ues vint le supplioi' d'aNoir piti(' d'eux ot do leur témoii;-ner les

nKMncs bontés (pril avait [Miur les Irocpniis, à (pii il procurait <les missionnairi's. "Au lieu

'Lettre à M.\I. de lu Jonquicre et Bigot, 8 fôv. 1752, citée par M. Piukman dans Montcalm and Wdjc, i.i\,

11.417.

'' .loiirnal (iiii iiuut furvir du iiiOiiKiire ot de roliitioii du voyage que j'ai l'ait sur le lac Ontario pour attirer au
uouvel élalilisseniont de la Prcsontation les sauvages iroquois des Ciuq-Nations.

' \'oir Vie de M" de Lamd, par l'alibé Auguste Gosseliu, t. i, p. 542.
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(lo nous liMlir uni' i''i;Tisi', ilisiiii'iit-ils. on n"ii pliirt'' iiupivs de nous (nriiii ciiliarct (rcaii-dc-vir.—

On vous a traiti's suivant vos ii'oûts, li'\ir rôpondit st'clu'iiH'iit le niissioiiiiairc ; vous n"ii\(7,

iiiMiais ou ili' /Ml' [lour la ivligion : au contrairi' votiv coïKlnitc' y a toujours rlô opiidsiV,

tandis (lUi' U-s Iruduois tôniuiii'ni-nt un voritaliK' amour pour le cliristianisnic'" 11 se scntnit

ut'ivnnioins iiorti' à li's inviter à si- rrndri' à >a mission de la rn'scntation ; "mais coiiiuic il

n'avait \in> d'onlros imur cvla. dit Lalandc il rvita une plus lonu'ui' explication."

Li' •i'.t juin, il était à Xiauara, où il l'ut accueilli avec joie par le commandant <lu t'urt,

l'aumAiner et le commis du maji'asin. " ce triumvirat, dit M. l'arUman. (pli i^'ouvernait les

postes avanc»''s de l'ouest, et y reiircsentait trois principes vitaux, la ifuerrt', la reliti'iou et K'

eomnierco." '

("('tait le jour de la Saint-l'ierre. M. l'iccpiet dit la messe; jinis. après s'être reposé une

joui'uée, se mit en niarclii' poui' l'i'talilissenient ipn' l'on venait de fonder au porta^i' «le la

i-atarai'te, destiné, connue Rouillé, à empêcher k's sau\aii'cs d'aller à ()s\V(''ii'o.

AriMV('' aux cliutes N'iay'ai'a, jiai- où les (piati-e plus grands lacs du Canada se dé'cliargciit

dans le lac Ontario, M. l*ici|Uel est transporti'' d'admiration. "Cette cas<'ade, dit-il, est aussi

protlig'ieiise pai' sa liaiitcur. <'t la ipKintit('' d'eau qui y tomlie, (pie par la divei'siti' de ses

cliuti's ipii sont au nonilnc de six principales, si''pMri'es |)ar une petite ile ((ui en laisse tniU

an nord et ti'ois au sud ; l'IK's l'ont l'Utre elles unt'symi'-trii' i-i'-gulière et un eH'cl (''tonnant."

M. de doncaire se trouvait aux clmti's, avi'c un nomln'e consid(''ral>le de 'rsonnontouans.

Cî'était un Ki'a\H;ais marii'' à une sauvagesse, (pii jouis-;iit d'un grand ci'édil aupi'î's des sau-

VllgOS.- "11 n'a v\v\) oulilié de ce (pli pouvait m'être de (plel(|Ue secours pour le lint de mell

voyage, écrit M. l'ictpiet, (.'t il s'est conduit comme un graml serviteur de lHi'U et du roi."

Les 'Psonnontonans tinrent conseil avec M. de Joncaire. Plusieurs se décid(''rent à suivre

immédiatement l'alilié l'ic(pu't ; d'autres, en plus grand iionduv, lui promiri'ut d'aller le

rejf>indre liienh^t à la l'rési'ntation : "Nous n'avons rii'ii de plus cher (pie nos enlimts, lui

dirent-ils: eh hien, en voici doU/'.e (pie nous \-ous donnons comme otages, avec rassuraiMc

d'acconiiilir avant longtemps notre pronu^se."

" \'os sauvagi's et les Tsonnontouans connaissant votre l'ermeté da;:s vos résolutions, lui

dit à son tour M. de .loiu-aire. et sachant (pie vous ave/, dessein de jiasser [lar Chouagucii.

m'ont prié instamment de vous engager à n'en rien l'aire. Ils sor.l inllu'im's des inauvai-c~

(lis[iositions des .\i igiais. (pli vous regardent comnic le plus r( dont lolc ennemi di' leur col(Uiic.

Ils sont hien disiiosés à se taire t iiNer en pièces plutôt (pie de soullrir (pi'il vous arriv I.

moindre mal : mais tout cela n'ahoulirait à rii'U.et vos enl'ants, les sauv;

l'our moi. ajouta M. de .loncaire. je vous rouji

i'es, \diis perdraient.

M. ric(piet promit de suivre son avis

phytes, pour reloiiriier à Xiagara.

ire en mon particulier de n'y point passer.
"

puis il se remit en marche, avec sa recrue de m'o

Son voyage lut une véritahle marche triomphale: " "artoiit où nous passions, d it-il

devant un campement on un wigwani. les san\a<i'(

(pieterie, l'I cela arri\ait si

es nous saluaient par des décharges de i l|OU^

souvent (pie, |e croyais (pie t,, us les arhres leloui;- du chemin étaient

chargés de poudre. Lors(pie ikuis arrivâmes au l'oit. M. de lîécaiicour

cérémonie et salve th' cal

muis n'eut avec u'rai (|(

loll, ce ijiii liait I inliiiiiiienl nies sauva"'

JiO lendomain, M. l'ic(piet n'iiiiil pour la |preiuiêre l'ois >es 'IVonnoii touans (hins la eh

M(»\lc(ilm <iml \\'(ilfi',{. I, p. 71).

M. Clialiert de .Toncaiie, (•taljli parmi les saiivn(.'('s (leHCiini-N
Johnson, tix»' l'galoiuent ilicz les IriHiuols, travaillait de

1-Nati(i!i,s, IcH attirail aux Français, tandis <i""

son côté pour les gagner il la cause de l'Augletorro.
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prlU- .lu l..rt, Icnr lit l'ain- .i...'l.i..cs i^riJ-ivs, \vnv a.lirssu lu piin.U-. l-nis U'iir <l..mui .lUeUiuos

11 nmt ensuite partir déHiiitiveiiu-iit \»n\v rctoiinuT i\ la Tréseiitatioii, où il a laisse un

troupeau sans pasteur. Le O.juillet, il s'euil.anpie, suivi d'une uoiuWreuse Hottille deeaiiots.

Le 1-2, il arrive à reuil.oueluuv de la rivif're (Jouesee, et admire lou.!--teiMps les cascades, à

l-endruit où s-élJ.v.. iu.jour.rhui la ville de Koclioster. Le 14, il est à Sodus-lJay, et il exprime

fortement le désir d'v voir construire un tort par les Frau(;ais ; "mais, ajoute-t-il, il vaudrait

encore l.ien mieux détruire Osw.'go, et nejanuiis laisser les Anglais le reconstruire."

Le 10, il arrive en lace de ce poste si redouté. Il a promis à .Nf. de .loncaire et à ses

sauvaiivs de n'y pas «lescendrc, et il tient parole; mais il s'en approche autant (pie possil.le,

idin de mieux le reconnaît!-. '•
Il est connuandé, dit-il, pres.pu- de tous les côtés, et l'on peut

iiisémcnt en temps de ,u-uerre en faire les approches. Deux hatteries. chacune de trois camms

de douze, scrahMit plus ^wv sutHsmites |.our le réduire en cendres. Ce poste, ajoute-t-il, mnis

est préjudiciahle, non seulement iiarce (pi"il détruit notre commerce, mais surtout parce ([u'd

nu't les Anti'iais en connnunication avi'c nos sauvaiics de loin et de i>roche."

D'Oswéii-o, M. rieipu't travers:! tout droit au fort Krontemic, où il voulait arrêter de

nouveau. Trois drape:iu\ y estaient arliorés en son honneur, "danuiis réception, dit-il, ne

fut jilns solennelle, hi's Nipissings et les Algoinpiins, (^ui s'en allaient t'U uui'rre avei- .Nf.

de Helétre. si' mirent en haie de leur propre mouvement, et nous saluèrent par plusieurs

(léchari-'cs de mi>us(pu'terie et par îles cris de joie sans fin. De tous nos canots d'écorco, on

répondit de la même niimici'e. M. de Verchcres et .Nf. de La \"altri(' tirent en mémo temps

tirer les ciinons du fort: et nu's sauvages, transportés «le joie de l'honneur ((u'ils recevaient,

faisaient eux-niênu's un feu continuel, et [toussaient des cris et des acchunations (pii réjouis-

saient tout le monde."
•' Les commandants et les otlicicrs, dit Lalandc, vinrent recevoir notre missionnaire sur

le rivage, il ne fut pas plus tôt (léliar([ué (pu- tous les Algon(iuins et les Nipissings du Lac

vinrent l'endjrasser en lui disant (pi'ils avaient ajypris (pie les Anglais l'avaient arivté, et

([ue si cette nouvelU' s'i'tait contîrmée. il les aurait hientôt vus le déharrasser."

JjC l)on missionnaire fit une nombreuse recrue de ]iros('lytes au fort Fiontenac, puis

]ioursuivit son voyage à la mission de la Présentation, où il rentra vers le 20 juillet, et "fut

l'ccu. dit Lalandc. avec cette affection, cette tendresse (pie des enfants pourraient é[n'OUVer

en recouvrant un père ([u'ils auraient [lerdu."

***

Ce ne fut pas sans une grande douleur de part et d'autre (pie M. I'ic(iuet se décida,

deux ans plus tard, en ITô^î.à ([uitter encore une l'ois s(.'s enfants hien-aimés, pour un voyage

en l'''rance (pi'il avait ri'solu d'entreprendre pour le hicn de la colonie.' 11 voulait rendre

comiitc à la Cour de ses travaux, solliciter des secours pour s(jn étahlissemeiit et amener

avec lui ([iielipies missionnaires.

Avant de [lartir, il réunit les sauvages de la mission, et leur proposa de lui donner pour

compagnons de voyage trois des plus considéral)les d'entre eux. Son hiit était d'en faire,

' Il partit dans le mois ilo juillet, et fut remplace durant nueliiues mois par M. BeBsnn
;
pnis, il l'automne, M.

Dcpéret, cure de Sainte-Anne du Bout-de-l'Ile, fut envoyé coininn missionnaire à la Présentation à la place de M.

ririjuet; son premier acte est dn 7 octobre. On no retrouve la signature de M. i'icquet (lue le 13 juin 1755.

(Registre de la l'réseiilalion.)
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lM»\ir iiiiisiilifc, lies ()ta<,'os, (If iiiiinifTc i'i iiss\irfP lii paix, iliirmit son al)S('iu'(', ;\ lu l'n'siii-

tatiniK |i;ir lii iTniiiti' ([iraiiriiifiit Ifs saiivaiics t\v m- pas voir revenir leurs i'oiii[iatn(iU's, s'ils

se rciuhiiriil coupaliK's do (iiicl<|U(s (l.'s.inlrcs. il voulait aussi, [>av la vue (le ces sauvages,

inli'rcsst r IcH Fraïu.ais à ro'uvrc ilc Inir civilisation. Il voulait surtout attaclicr t|i> plus m

plus les Inupiois à la ciuisc de la Fraiici'. piTsuadt^ ipi'ils seraient eiicliantis de rarciiril (|ui

serait l'ail là-lias à leurs couipat riotes.

Ou lui aeedida volontiers les trois sauvau;es ipi'il demandait, et il s'enihanpia avec m\

el l>i>n noiulire d'autres jiassasiers sur V Alii"ii<iiiiii. un vaisseau construit !i (Québec iiienic.'

Les saiivau-cs du Canada tirent sensation à Paris. M. l'iciiuet sollicita et olitiut jinur

eux une auilience ;i la Cour. •• Ils t'urent reçus, dit ijalande. avec tant d'aiiM^'nii'nt cl de

Meuvcillance. (|u"i!s ne cessaient de rt''p>'ter: • il serait à souhaiter ((Ue nos Nations reii-

nussenl aussi liien ([Ue nous le caractèi-e et la lionti' des Krani;ais : elles n'anraii'ut lucntùi

(pi'un même c(cur et îles intérêts communs nvec la France.

"

Durant >on si'jour à l'aris. M. I'ic(|uet rendit plus d'un service au Canada. A la

siiUiciliiiinn du minisli-c de la marine. M. Kouilli', il ('ci'i\it ([UcKpies mi'moii'es, dans les(|Ui'ls

il |U'opo>ait di's moyens de conserver à la France ei-tti' colonii'. (V-s mémoires eorrohoraiciit

eeu.x «le M. de la iialissoniî'i'e. ce protecteur et cet ami (pTil eut tant île ]ilaisir à retrouvci'

en Franci'.

" 11 lit au->i. dit lialande. ses oliservations sur les hostilités ipu' certains esiirits impiids,

imprudents et hrouillons occasionnaient dans le Canada." llé'las! pouvait-il trop insister

sur <.!.• sujet dé'Ucat ':' X"est-il pas vi'ai ipie la dt'-sunion, U's mauvaisi's mieurs en haut lieu,

l'amour eiVréné du plaisir, et surtout l'atriotajiH', tirent un tïrand mal à la colonie canadienu''.

dans les dernières anm'es de la domination tram/aisei' Qui ne reji'retta. aussi, le [leu l'b

eontiance i|Ue l'on nnuitr'a souwiil aux milices canadiennes, et l'hostilité' sourde ipii exislait

entre elles el les i'('t:-iment> \enus directenu'nt de I"'rance'f

Comme tous les li(unnies de valeur, .\l. l'icipiet avait des ennemis, (ui plutôt dos envieux.

Le principal comnn< mi ministère de la nnirine, M. de I>a|)orte, jaloux de l'imiiression (|u'ii

taisait à la Cour et à la ville. " lui lit ih'l'ense de cmitinuei' à montrer ses sau\'ai;es, et le

ré'dui>il même, dit Lalandc. à se justitier de l'aNoir l'ait." 1-e lion missionmiire se consola de

ces petite> misères par K's encouratrements ipi'il rei;ut à maintes re[U'ises du ministre et dn

roi lui-même. Ses travaux au Canada é-laieiit a|)pré'ci('s, et on l'enn-an'eait à leur doinicr

encore plus d'essor. Lorsqu'il prit conu-é de Sa Maje-t.'. File lui lit une gratification de

milU' écus.- Mais >ait-on ce ipii Ht le plus de plaisir à l'ahlié^ l'icipiet '.' (-e l'ut le présent i|iu'

lui lit Louis W. d'une hililiothèlpn'. d'un grand nomlire délivres qu'il lui donna pour

(.liarnier ses loi>irs au Canada : don vraiment royal, el ipii lai>ait le plus ii'rand honncni'

à

celui à (|ui il était conféré, puis(|n'on le supposait capaiile de ra[iprécier. M. Ficiiuct

aimait, en elVet. et appréciait U's livres: il savait (|u'on ne peut avoir de meilleurs anus, et

(pie ildcrliiiil ilniin, in„i iiii p,;! ', il ni funs, jin-iinrl,! ,if iinhisrii,,!. prnijrnniiiliir, ni.stlnnilur:^

M. l'icpiet nuilta la France avec ses tr.éis sauvages à la lin d'avril 1754, et revint au

Canada, emmenant avec lui neuf jeinies conlrères. ,lonl deux, M.M. Nfagon de Terlaie et

Delagarde, lui t'urent donnés connue assistants p,,ur sa mission d.' la l'résenhition.

' ]l<(iiiiort mr /(.<; Archkex du, Canatla, 1.S.S7, p. ei.xui.

'^ l,o„>s XV l.,i,l„„na au.,.i,,,o„r sa.niHsion, ,M,e Btati.e.lo la Vi,.r,-e, eu argent .ua^sif, mesarant environ tleu

ineds .le liautonr. Kilo est aiij.mr.i'laii dans la saiTlstie do l\^^lisu d'Oka.
' Iho Archid poeld.

M II
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***

Lii paix (rAix-lu-('IiaiK'llc n'avait (urassoiipi, suivant l'oxiircssioii de M. de la Oalin-

soniî'iv, la jalousie di's Anglais en Kiiropc, mais cotto jalonsic éclatait dans toiilc sa [\m'v

en Anirriiiui'.' Ihn- compagnie s'était l'oriiH'c dans la Virginie iioiir prendre possession des

terres de la vallée de l'Oliio. M. i'ieipiet croyait si peu au maintien, ou plutôt à l'existence

même d'une paix sérieuse entre la Nouvelle-Angleterre et le Canada, (pi'ii projiosait dès

ll')2 au gouverneur la formation d'un parti de guerre composé dc^ :i,HO() sauvages, puur

aller chasser les Anglais de la vallée de r< )liio, et cond)attre les sauvages (pii leur étaient

alliés, à savoir les Miamis et les Clierokees.-

()n ne donna pas suite à son projet, sans doutt^ par un respect excessif di's ti'ait('s. Mais

l'apôtre des Irotpiois continua avec plus de zèle (pie jamais à entretenir ce peuple dans

l'amitiédela France, à augmenter et à fortifier sa mission de la rr('sentatioii : cl hu'siprcn ITAJ,

les hostilités é'clatcrent entre les Anglais et les Français, dans la valh'-c de TOhio, avant même

que la guerre de Sejit ans ne fût déclarée eu Furope, ses sauvages ne furent pas les derniers

ta se rendre sur le théâtre des événements et coiitrihucrent hi^aucoui» à la lu'illaute victoire

[du ^1. de N'ilicrs au fort Xécessitt'. Le vain(|ucur l'entra en triomphe au fort I)u(piesnc, (pii

ironait d'être construit. "Aucun pavillon anglais, dit Nf. l'aïkman, ne flottait [ihis (h'sor-

mais au delà des Alh'ghanvs." '

Mais voilà (pU' le H juin 17;)'), l'amiral iîoscawen, avec une escadre de (piatorzc. vaisseaux

'de guerre, rencontre sur les hancs de Teri'cneuve deux navires français, et s'i-n empare, sans

oomhat. au mépris du droit des nations, l'i'csipie en nu'-mc temps, di's corsaires anglais

enlèvent ]ilus de trois cents hâtinients de connncrcc (pii naviguent sur la foi des traités. Fn

même tem[is aussi, le 10 juin, l'arméi' du général lîraddock se nu-t en marclie pour frandiir

les AUt'ghauys. Le signal di- la guerre est ilonné partout ; et Louis XV' se décide à envoyer

des troupes au Canada.

Uraddock s'avanct' sur le fort Ducpiesne, ([ui s'('lèvc à l'endroit où la ri\ière Alh'ghanv

et la -Mouongahéia se joigni'ut jiour fornu'r l'Ohio. Mais M. de ('ontrec(eiir est là. avec ses

intrépides lieutenants de lieaujcu, Duunis et Ijigneris.

On conmnt les incidents de la fameuse victoire di' la .\Iouongah('la, à hupielle M. de

Beaujeu a attaché son noiu. Cette vii'toirc fut iluc en grande partie au concours des sau-

vages :
' et il t'st certain ([Ue la plupart de ces sauvages étaient là à la demande, et |iour ainsi

dire sous les ordres de l'ahlié l'ic(pu't. M. Ducpiesin' lui avait re<'oiiin:anih' d'i'uvcvcr le

lilus (pi'il lui serait possihle de détachenu'nts sauvages à l'i'ncontre du gém'ral lîraddock. et

le missionnaire avait mie un zèle incrovahh' à ohéir aux volontés du gouverneur. "Cet
événement (la détiiitc tle IJraddock), ou le dut principalement, dit Lalande, aux soins (pie se

domui M. l'ic(pu't pour l'exécution des ordres de M. i)u(|iiesne dans cette c\pi''dition. L'as-

surance ipi'il donna à ses sauvagis (pi'ils vaincraient rennemi. échauffa tellement leur innigi-

nation, (pi'ils crovaient dans le comhat voir le missionnaire à leur fête les encoui'agcr et leur

promettre la victoire, (pn)i(pril fût éloigné d'eux de près décent cin(pumte lieues, ("i'iait

là, ajoute Lalande, une de leurs sujierstitions dont il avait hien de la peine à les faire rcvcnii'."

Oïl le voit, ^K Picquct n'était présen4^ (pu" de c(eur à la Mouongahéia ; mais il assista de

sa personne, comme aiiniônicr de ses sauvages, à plusieurs de nos expéditions contre les

_ * ^ ____^ ^ __^

' Ilntoire du Canada, par Garr.eau, t. i, p. 198.

'' Moiitadm and Wolfc, t. ii, p. 417.

» Ibid, 1. 1, p. Kil.

* " The Inciians won the victory," dit M. Parkmaii. {.Vonlcolm ami Wolfc, 1. 1, p. 223.)
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Amilais. Tl iu'fniiiiii\n-nii M. Marin «lui coiuiniUMlail un ili'tarliciiu'iit cMvnvi' \<:\v \v liimuim'-

lu'iir vers Sara-*t<i. •• On lirûla le tort, dil l-alainli', les ('tal)!iss('iiii'iils ilc liViliiis. iilusiciirs

uiitiiliiis à si'ii', les iilaiii'lirs, les ma'lricrs et antres Imis de cunsl nirlinn. les iiiiias ilc vivres,

les iirovisions, les truuiii'aiix sur pivs de i|iiin/.c liiiics il'iialiitalinn. cl l'en lit rciil i|iiar;iiiti'.

iini| pri^iinnicrs . . .

."

A la iirisc (l'Oswi'ir" par Mont.alni, M. ri((|iift «'lail là. avec un (l'iaclicincnl de -JÔO

sauvasses. 1,1's forts ayant ('té coniiilJ'tcnii'nt rasi's.il s"avanrc an milieu des mines. e1 lihuitc

une irrande croix sur la<|Ucllc est n'i'avi'c cette iuseri|ilion : /// Imr siiiim niifniil : cl tout |iri's

un iiolcau. aux armes de la l"'rance, avec celte autre inscri|itioii : Miinilnis ihih lilm jihins.

11 \ avait, connue je l'ai di'jà dil. an siè^e du lint Wiliiam-lii'iirv, près (!<• mille >;ui-

vaiïcs, cliri'liens l't intidMes. a iiiarlenant à (|uarante cl une Iriluis dillV'rentes. Les Iroi|neis

de la i'i'i'sentatiou. du lac des Denx-Monlan'ncs el de ("anLi'Iuiawau'a y i''laient lariie nciit

re|)ri''seiitt's. et aci'omiiau'iu's |iar Icui' unssionnaire. M. riri|ncl. L'aidu' MhiIicncI. un autre

snlpieien. y l'tait aussi, coinnu' aumônur de- Xi[iissinu's. cl le 1'. lionliaml. comme anninuit'i'

des Alii'-nakis. Ces trois prêtres assistaient an ,i;ranil coii>cil des >an\aL;'i's. tenu, sons la jnv-

sideiice de Monicalm, près du eam|> de l\iu'and. sur les hords du lac (icorue. la \eillc du

sicii'c. ( )n y \oyait aussi les olHciers canadiens, anxi|ni'ls Monicalm avail ciuilii' le commande-

ment des sauvaii'cs : Ir lii'ave el hanli Sainl-i,ue de La dn'ne; Tint ii'iiidc Marin: Cliailcs

Lantïlaile. (|ni avail i|nitt(' sa l'cnnnc sanvaL'esse à Micliiirnnakinac pour se joindre à -e-

compaii'nons d'armes ; Niver\ille, Langis, La l'iante. liertel. Loiiii'neuil. llcrliin. Lorimicr.

Salirevois, Klenrimont. tous t'amiru'rs, depuis leur enl'ancc, avec les liois et les sauvaues.

Apres le conseil, les prêtres passèrent le reste de la journi'c à entendre les cont'essieiis

des sanva^i's idir/'ticns. Les sauvau'es payens suspendirent à un poteau un \ieil liaMl cl \w

paire de jand)ières commi' Iriiiul au manitou, ('élu emliarrassa. p:iraîl-il. les li'ois prêt ir«

(|\ii voulaient ilire la messe. Ils ne savaient pas s'ils devaient ci'li'lucr eu pn'scnce de .c

sacritice t'ait a\i déiuon. et commnniipii'rent leur d(Uite à Mimlcalm : "Mieux vaut dire lii

messe de la sorte que de ne pa^ la dire du tout. " r(''|iondit le ca>uisli' militaire.

Saïut-Luc de La Corne, diuit je \icns de nient i(Uiner le nom. a\ail un talent tout parti' u-

lier pour commander les sauvages. .\u siJ'u-.^ du \\<v\ WiHinm-licnry. ou l'appelait le u-.'n/ral

des sauvages. Il était en l".")',) m lu rr.'sentaliou. pendaul ipu' les Anglais s'avam.'iiieiit à in

l'ois de Test. d\i sinl et de l'ouest vers le centre di' la coliuiie. l'enserrant dans un n'sean inex-

tricable. Il lut (luirgé d'aller à la rencontre de Haldinunid. ipii tcntail de reli-ver ( )s\V('go.

et derrideaux. ,pii v(mlait attai|ner Niagara; et il niarclui à lu tête d'un d/'taidiemcnt de mille

hommes, Fran(;ais, Canailiens et sauvages. L'aldiê l'iccpu'i .'tait de la iiartie.

La ]H'tite armée t'ait bientôt son apparition an ndlicn des .souches. îles Imissons. des

troncs .l'arhres renversés cpii ent.mrent le .-nup d't )s\V('go. M. |'i..,pn.| cunmande alor> à

ces braves soldats .le se mettre à g..n..ux. l.'ur douu.' s,.|..nn.-ll,.m..ni la b.'u.'.li.'ti.m, puis. I.nr

iiilressant chalenrcusement la jiar.d.'. leur rc.u

de la patrie.

Ualdinuin.l est pris parsurprise. lî.ui nmulir.' .1.. s.ss.u

V

"iiinami.' il.' n.. p,a> jair.' ipiarti.U' aux enu.'iiiis

o.'cupi's a c.iupi'r .lu b.iis ji.iur rclcv.^r !. l'iuM. ('

t.mtes parts : la partie m.'ua

Camidieus, je ne sais à .piel

sant i\ terre ^L IMeiiuet s

ce .1 l'tl'.' ru II.' pou

ddatssoiit (lispers.'s dans lu t.u'êt.

u\ .1.' La Corn.' .'u profilent, et loni l'eu de

ilh.'urensenn'nt, .luel.iucsr les .\ui:'lai>. M
i-casmn. pr.-nn.'ut l'alai-uii'. ci

[Uei.p

lur.'Ul à leurs bateaux. ren\ '

cffar

d'arbres, et l'tui t'ait 1

[Uet sur l.'ur
[
lassage. M.

os, remet tout le monde à r,)r.lre, puis I,. i|,

'ic'iu.'t >. r.'l.''ve. ]daisanle .-es h.m mics

lacli.'Uicut \a s. poster (Icrru're nn.' l'ani

eu .le u.iuvcau sur l'ennin

fi
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Le foiiiltiit ilurc ili'iix liciii'cs avci' im iicliiinicincnt iiiriMyaldc. fiCs Fniiii;iiis le r('|ii'cn-

lu'iil le Icndciuiiiii mutin, l>i('ii di'cidrs ànc pas i'cciiKt. Mairt IlaMiiiiaiid vnvaiit i|iril m-

IK'iit vciiif h liout di' leur coiii'aii'i', l'ail apiMU'Ii'i" ses canoMs et les chai'i;'»' à mil raille. Ijcs

suidais de lia ('orne se saiivcnl alors viTs leurs emharealioiis et disiiaraisseiit, aiuès avoir perdu

treille liii's et hlessi's, \ compris deux idlieiei's el La Corne lui-même, (jni a rei;ii une lilessure

dans la euisno.

{'O l'ait d'armes, ainpiel l'abUé l'ie([iiet prit une part si active, Inl un des di'rniers rayons

di' la n'Ioire militaire française en Améri(pie.

**#

lii' sori delà Xou\-elle-l'''i'ance esl à jamais scclli' ; toute rAim'riipn' du Xord est inain-

tenanl aux Ani;'lais. Les courses apostolicines de nos missionnaires, les explorations de nos

liai'dis di'couvi'eurs, les tra\aux de nos lionunes d"l*]tat et de nos yuu'rriers, tout cela esl à

januiis perdu pour la l''i'ance. el le vieil adaji'e Sii- ra.s inm rnhis est une l'ois de plus vc'i'ilii'.

(^m'Iiec a capiluli'. I*e Montri'al, .M. de N'aiulreuil m'u'ocie l'nciu'c avec les sainan'cs par le

moyen de l'aliln'- l'icipu't :
' nmis le iiv'iic'ral .\ndierst. avec son ai'mi'e d"( )s\V('i;'o, m' larde pas

h. s'emparer de t<uit le ( 'anada.

.\l. l'icipu'l lien! lion à la rn'seutatiou jusipi'à la tin ; le dernier acte sin'ni' par lui dans

lo Reii'istre de la mission esl du U» nnii 17(!0. Mais eiilin il Tant partir, car il ne [peut se

! rés(Mnlri' à prêter serment de liiir'lih' à une puissance eiuicmie de son pays.-

'• Il ne se dt'cida à [larlir, dit Lalande, ipie de l'avis et du consentemeul du i;-(''U('ral. de

I évê(pu' l'I de l'inlendant, et lors«pril vit (pu' tout ('tait di'scspi'i'i'. alin d<' ne pas lomlier

„^ t'Utre les nunns des Anglais,
'"

i^ liC li'i'Ui'ral Amliersl s'inliu'ine de lui, cl apprcnani (pi'il esl parti; -.l'en suis râcln',

ilit-il : cet altli.' n'aurait pas r\i'- moins lidMe an roi d" .\ni;'!etei're, s'il lui avait une l'oi- prête'

sermeni de lidi'ditt', (pi'il ne l'a ('li'' au roi de l''rance; nous lui aurions donm' li'ilc notre

^conliaiH-e, et nous aurions ii-ayMn'' la sienne."

'Pons les Anu'lais ne pensaient pas comme le ^'c'm'ral ,\mlicrsl : uii^'rand nomlirc avaient

misa prix la têle de M. l'iccpiel. On raconte ipie les sanvan'i's se saisirent un jour d'un

ollicier anu'lais (pii était dans ces dispositions, et l'amenant à M. l'ic(|net. ils se mireiil à

<lanser autour de lui a\'ec Knirs casse-têtes, attendant de K'ur véiH'ré missionnaire le siunal di'

la dc''capilali(Hi. Celui-ci ne leur rt'pondit (pi'en Taisant yrace ;'i son enm'iui.

On sait (pie M. de lii'sis ne se soumit (pi'à contrecieur à la capiliilalioii de Monlri'al par

M. de N'audreiiil : il protesta snrtoni coût ri' la clause (pii ol)li_i;'eait les soldats l'raiii;ais à mettre

lias les armes et à ne plus servir durant la pivsi'iite u'iierri'. "Il (ill'rait à M. de X'andreiiil

de se retirer avec ses tron[ies sur l'île Saint e-lli'dène ; il avait même l'espérance, si la France

ne jioiivait resti'r maîtresse du Canada, ((u'on pourrait enu-ayer nu ii'rand nomlire (K' Cana-

diens de remonter par li's lacs jus(pi"anx Illinois, et d'aller si' tixer à la Louisiane. Il se

soumit cependant à la volontc' de .M. île N'andreiiil, et accepta les conditimis (pii furent impo-

sées aux antres." '

' Lellrc.1 éililiinilm, p. -17.

'' M. Doliif-'arde resta (jiielques senuiineB do plus à In l'rt'sontttion. Le ilornier acte du Koi;istre est .signe par

lui: il est du 2;i jiiillot 17(io.

' M»-'' de l'ontbriand était alons il Montrt^al, où il luoinut le 8 juin 1700

* Histoire ilu Cdinidci, par Ferland, t. ii, p. (itiS.

yi'c. T, l.S'.M. 4.
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M. r'u'(HU't n'iR-sita jnis i\ oxiVutor, ]»mv sii part, hi ivsolulinii coiiriu' pur M. de TAis.

An lieu <U' s\'n ivtourmT vn Kniiu'c ]>iir la voie ordiiiain-, où il lui aurait fallu n'urniitrfrU^

oiiiieniis do sa patrie, il prit le .licmiu des -i'rands lacs, des lUiiuiis et dr la Lniiisianr.

" Il l'sprrait, dans cette ri'traitc dit Lalamlc. cunucncr avec lui les greiiailiers de cliixjiu.

liataill'in. pdur sa\iver ainsi les draiieaux et rimuneur de leur corps : mais il ii eu tut pus le

u'aître. Il fut oUlimé de se contenter de vingt-eiiKi Krau(;ais (pii raceonipa.iruJ'rent jus(|uà

la Louisiane. 11 avait avec lui deux iietits détacluMueuts de sanvair^''*. «l""»' ' "" '•' pi'ccedait

de (pielnues lieues, et Taulre raccouipaunait. et ils iraient relevt's successix enient par de

pareils détaclienients. à mesure (pTil trouvait ditl'i' relit es nations. (Vdle (|ni le i|Uiitait li'

remettait à niu' autre nation, en le recommandant comme un pî'rc l'artout on un laismt

des réc'iitions admirables ; partout il trouvait les sauvau;es dans les meilleures dispo>ilioiis,

et recevait leurs protestations de zèle et d'attaclieuieiit iuviolaide envers le roi.

Il \" a i|U(di[Ue (dio-e de vraiment ii'raml dans cette rct raiti' (|ua--i I rioiiipliale d un \aniru,

par un chemin dont la lonu'Ueiir et la ditliciilt'' etiVaieiit notre imai;'ination, a\ec de-; dcmeiis-

trations adniiral>les di' sympathie de la ]iart de ces pauvres sauvauc-- ipii devaient au lion uns-

si(Uinaire «-e (pi'ils avaient de meilK'ur, la loi et la civilisation.

.M. l*ic([iiet demeura vinirt-detix mois à la Noiividle-Orléaiis, où il >"enipli>\a à pa' iti^r

les esprits, et à ramener la concorde ijui a\ail ('ti'' n'ravemeiit compromise par certaines dilli-

eultés survenues entre U' >ïouvevneur et les lialiitants.

De ri'tonr en France, M. ric(iuet y reçut toutes les mari|Ues de respect et de consid, 'ra-

tion aux(pudles lui doiimru'iit di'(dr les immenses services (pTil a\ail rendus à l'i'ulise ef .-'i son

pays. Les gouverneurs, les n'i'm'i'aux. les oflicicrs (pii l"a\ai"nt connu au Canada ne cessaient

de louer si's vertus, ses travaux et son nn'riti'. M. I>ui|uesne rendait liommaii-e à son "'raiid

désintéressement: •• U s'est rendu. di>ait-il. d'autant plus diu'ne de notre re<'onnaissaiicr,

qu'il a mieux aimer ristourner au Canada et continuer ses services, ipie île vivre dans -a

patrie i-t iH'cueillir l'iK'ritau'e de ses jiareiiis. (pii Tmit di'>li/'i'ité'. comme nous l'avons appii-.

jiour n'avoir pas voulu rester en France, il y a dix ans. |or,-i|n"il v vint acc(ini|iai;'iié' de ii.éw

sauvaii'i's."
'

M. de Vauilrcuil se jilaisait à vanter >e> tal.'nt> pour i^-ayiier l'c-prit des saiivaii'es. m'<

ressources dans les moments crilii|Ues. et son activité' ji.Mir tout ce (|ui pouvait proiiioiivoii'

les iiitc'ivts de l'Ktat et de la ivHii'ioii. M. de liouH-ainvllle di-ail ipie son eré-dit auprès dc>

nations sauva,avs avait été de la pliw u-rande utilité- p,,iir !,.- alfairo militaires et piditi'i'ir-

du Canada. Nf. de Lévis. ipii avait toujours admiré' ses travaux. >on /.Me, r-on dé>inlciv.-

sem.'ut. ne cessait d'exciter son aiiildtion et de l'enoanvr à faire (pie|,,iies démar.dies p.Mir

arriver à une haute iio^itinn. à ré.pisco|,;it. par cNciuplc. d.,i,i il I,. ^;,vait é.mineiiimeiit di,i;-iic.

damais il n'y voulut consentir. C,- u-|.;iimI I n,,. ,|iii. rumine nnns venons (!.• r:i|'-

l.rendre .1.. M. Dmpiesne. avait pré.|é.|v p^lre s,-, hé-ri, ;,.,.. ,1,. linnille p|„iùi ,,„.. de reiioiecr

h ses ...uvres en Aniéri.,ue. ,|ui avait été uldi,-é. p,,,,,' payer ses .jé.pmses ,1e vovay-e. loi- de

son retour en France, ,1e v,.i,dre l.-s liviv> ,,,„. I.. mi Jni avait ,lomi.'.s en 1 T-VL ,pii avidt

tou.i,.urs sacritié ..„ tiiveur ,|c s,.> misions les p,.tii. | nn.vs .p.'il recvait. n'i-mu-ait pas

M» -' a l"",|,.urs plu. ,!.. vrai hoidicr à liiiiv I,. id,.,, ,lan. ,1,-. position- Inin.ldes et mo,i..M,.s

<tue sur les .grands théâtres. Kn arrivant ,.„ Franc, il s,, mit à la ,li.po>iti !.. l'aivl,,.-

* K's- = -.,-»--
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vr([iu' iK' Taris, ([iii l\Mn[il()yii i\ii saint iniiiistoru dans plusieurs oiidroits do sou diocèse. Il

dL'UK'Ui'u assc'7. lontfhnips au inont Valt'ririi.

L'Assoniltli'o tïi'ni'raU' du olorgé de Fraiieo, en 1705, lui offrit une gratitieation do 1,200

livres, en veeonnaissanee des sorviees ([u'il avait rendus au (îanada : eolle do 1770 en fit

autant. Il accepta ave»- reroniuiissance, remerciant du fond du cœur la divine providence

di' lui imicnri'r ainsi le moven de rcaliser un vieu (pi'il avait formé de[mis longtemps.

Tout jeune, il avait désiré d'aller à Kome ; mais les circonstances l'en avaient ompêclu'.

Va\ Mil, il entre])rit li; voyage. La renommée do ses vertus, de ses travau.v et de son

mérite l'avait précédé dans la Ville Eternelle. Il fut reçu par le souverain pontife avec

uni' hienvcillanei' toute spéciale, comme un missionnaire (pii avait rendu de grands services

à l'église et à son pays. Jjo Saint-l'ère, (pli gouvernait alors l'église, était l'illustre Pie VI,

de la grande tamille iK's lîrasclii, cet homme de cceur et de génie dont les infortunes ont

immortalisé la mémoire, il ne se contenta pas do vaines paroles de louanges, de félicitations,

d'encouragement à l'adri'sse de M. Piccpiot : il insista pour lui faire aceoptor une gratification

de .^OOO livri's, sous prétexte de lui dédrayer ses dé[»enses de voyage.

On lit des etforts inutiles pour retenir à Ivome M. l'icipiet ; il revint en Bresse, son

iiavs natal, et v a[ipi)rta des i^Tuiues, qu'il i'X[)()sa à la V(''nératii)n des fidèles dans l'église

eol!('n'ialc i]v Hourg, dont il avait ('té' l'ait chanoine honoraire.

(iuei(pu' temps a[ir(''s, il se rendit à (lluny, pour y visiter un neveu (pi'il estimait

beaucoup. Le di'sir de voir la grande altt)aye (pii a illustré cet l'iulroit t'xcitait aussi sa

curiosité.

11 alla ensuite chez sa s(eur à Vi'rjon, où il avait à régler ([Uel([ues affaires : et c'est là

(pi'il fut atta(iué successivement d'un rhiinu' oi)iini'ître, d'inu' hémorragie et d'une espèce

d'hydropisii' (pii le conduisirent en peu de temps aux p(U't(.'s du tombeau. H mourut le 15

juilk't 1781 dans la soixaidc-dou/.iî'me aiiiu'i^ de son âge.

***

" M. l'!ci|Uet ('tait d'une taille avantageuse et imposante, ('crit Lalande. son ann, (pli

l'avait si bien connu : il avait une physionomie ouverte et engageante ; il était d'une

h'.imeur i^aie. Malgr(' l'austi'riti' de ses nueurs, il ne respirait (pie la gaieté ; il faisait des

conversions au son des instruments : il était tln'oiogien, orateur, pof'te : il chantait et com-

jiosait des canti(|Ucs, soit en fram.ais. soit en iroipiois. avec les(piels il récn'ait et intéressait

les sauvages, il ('lait enfant avec les uns. iu'ros avec les autres. Son industrie m('''me eu

in('-eani(pie le faisait ([Uel([Uefois admirer di's sauvages. Kntin. il savait employer tous les

moyens ]iropres à attirer des prosélytes, et à se les attacher: aussi, eut-il tout le succès

(pi'on pouvait attendre de son industrie, (h' ses talents et de son zèle."

" Une physionomie ouverte et engageante." voilà bien.cn effet, ce i|Ue l'on remai'(pie

dans le piu-trail de M. l'icipiet. suspendu dans une des salles de la maison des messieurs de

Saint-Sulpice. au lac des Deux-Montagiies. Mais ce (pii frappe le plus, cependant, dans ces

veux vifs et pé'lillants, dans ces h'^vres un peu di'daigneuscs. dans tous ces traits, en général,

c'est la détermination : M. l'ic(piet ('tait vraiment un homme d('cid('. Il tend la main vers

un (d.jet, sa mission de Souékatsi. sans doute, et semble uoih dire :
" Voilà ce (pie j'ai réussi

à luire, malu-ré les contradictions |.res(|Ue gi'nérales des habitants de cette colonie."

• * • • • •

••. • .*. •••
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NOTES ADDITIONNKLI.KS.

r. 9, ligne i:i"'-. Cetto cliarello Saint-lîocli est indiquée sur le plan de (inrbec de 172(i, par M. CiiiuisseKroa

de I.('ry, in^viiienr du mi. KUe ('tait silm'o ù l'est do hi riio Saiiit-Uocli actiioUo, à peu pn'g i. deux iiri«iits an

nord-miest du palais de l'intendant. INcite de M. i'aUlx' Klirunuie, «lu s.'ininairo do (inéber, il l'ai-.tenr.)

Elle avait été c^nstniite, i)arait-il, il l'oiTasion d'une épidémie. 1*8 récollets y faisaient (pielquefois l'oilicn,

11 y avait aussi, dans le palais de l'intendant, une cliai>elle intérieure, où le Chapitre de Québec était tenu

d'envoyer un de ses iirétres, tou.s 1(« (liiuau<lies, pour dire la messe. On ap|)elait cet ecclésiastique lu Cliapelaiii

du Palais. (Documents de l'aris, KkIIso du Canada) Les clianoines sonsreaient, parail-il, i\ faire aiMpiitti^r leur

obligation par un récrjlct ; mais cela n'était pas du trnùt de l'intendant 11. )C<pnirt, ipii écrit au niinistro le L';! oit.

17;i(i :
" Un dianoine de l'é<;lise de l^iébec m'a insinué «pie le Chapitre est diins lo dessein de faire acquitter par

un récollet la ine«se (pie ledit Cliapitio est tenu de faire dire au l'alais par nu des chanoines Il convient que

le ( 'hapitre remplisse une si |)etite (ihlijzation eu ('gard au dmi de mille écus i\\w Sa Majesté leur a fait,. Le tcnqis

do la messe est à neuf heures du luatin, et j'ai attentidu, ajoute rinteiidant, dans les mauvais temps de l'hiver,

d'envoyer une c.iriole à l'ecch'siastiiiue (pii vient au l'alais pour y dire la messe." {litijiiiorl .>ur hx arrliivisihi

t'imndii, IS87.)

P. ll.lit'ne "'d'"". M. linucher de La IVrière ('tait le lils de renseifj;ne lîoucher de La Périèro (pii prit part,

avec plusieurs autres tîeutilshonimjs canadiens, entre autres, .MM. de Li Pérade, Kunm'de l'niisUrillaut, lie»

Chaufours et Biouville, il la fameuse exjH'dition de M. d'ihorville, il Terreneuve, dans lliiver de 169(1-97 :
" Le 27

décembre, le sieur de La l'érière, canadien, onsei;:ne, fort brave homme, va avec dix hommes il travers U^s bois lui

cap Saiut-Kranç )is, distant de Saiiit-.lean par terre de six lieues ... Le :'>o, le siiiur de La P('rière est de retour du

cap Saint-rraiiçois, où il a fait treize prisonniers " {Jimmal de Beaudoin.)

P. 12, ligne 1"'. Probablement M. Uobert de la Moraudière, " sous-ini:('nieur A Miintii'al," Mnc|uel >L do v

tialissonière paraissait pirter intérêt, et (buit il est question dans deux lettres du ijouv(!rneur au ministre, en clatc

du 10 et du 20 oi;tobre 1748. Ce M. de la -Morandière écrivait lui-même au ministre le 4 octobre 1 7")(i pmr deman-

der de l'avaticemont, datant sa lettre du fort de la Pn'.sentation. {/inpiiort sur U.iarrhii-r.i <lu Ciiiidila, 1SH7.)

P. 17, lijjne l'.i"". Céloion et le P. de Honnécamiis, revenant de leur voyat-'e il la Bello-Iiivière, anétOrent à

l'étal ilishoiuent de M. Picquet, et le tronvi rent incendié ;
" En chemin, nous fîmes halte chez l'abbé Pic(piet, i|iii

était pour lors (7 nov. 1749) à M(inti('al. Ndus trouvâmes son fort à moitié brûlé par l(>8 Iroipuiis, envoy('s, dit-on,

à cet etlet par les An};lais. .\ l'un des angles du Inrt, il a fait construire une petite redoute dans le noùt de celle du

fort Saint-.lean. L'incendii! l'avait éiiarj.'n('e." {Rilalhm du P. de lîonnéoamps )
" .le passai ù l'établissement

de M. Pic(iuet.. .. S.«> fort avait été brùl'' lUqiuis son départ pour le Monli.'al, par des sauvages, ipie l'on jn^'e

avoir été envoyés par hs .\nn!ais .le Cliouat.'uen. Une K'ranjre pleine de foin a été biùlért aussi, et respèce .!(

redoute ipii est (tans l'anj^le d'un biistion a été sauvée, quoiipie le feu y ait ('té mis à filusiours reprises. Il n'y

avait que trois hommes i\ la jiarde do co fort, dont l'un a eu le bras om|>orlé par un fusil qui lui a crevé dans les

mains en tirant sur ceux .pii mettaient le feu " (Junruttl de Célorou.)






